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Notre conte inédit de Noël J 

*' Une Clientèle toute faite " 
f Par Roland FAivng j 

Un autre conte 3 j 
*« ANNICK " 

Les bonnes recettes de Tante 
Hélène. — La formation et la taille 
des arbres fruitiers en plein vent. 
— La Revue Vinicole. — Le Bétail 
et l'aliment cuit. — Le Palmarès de 
la 12° Foire-Concours d'Ancenis. — 
La Salaison du Porc, et divers arti-
cles documentaires, écrits spéciale-
ment pour nos lecteurs et charman-
tes lectrices. 

En leur présentant ce numéro, 
nous leur souhaitons, à eux et toute 
leur famille, une joyeuse fête de 
Noël. 
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LE MOUVEMENT PAYSAN J A 
Bannalec (Finistère), à l'occasion du 
premier Congrès national des Jeu-
nesses Paysannes et des «.Chemises 
Vertes », s'est tenu une grande ma-
nifestation en. présence de plus de 
25.000 cultivateurs, qui acclamaient 
les orateurs. Jamais on avait vu 
pareil enthousiasmer 

* » 

CHAMBRES D'AGRICULTURES: 
Les élections partielles aux Cham-
bres d'Agriculture ont été fixées au 
dimanche 9 février 1936, Pour la 
Loire-Inférieure elles auront lieu 
dans les circonscriptions d'Ancenis, 
Paimbœuf et Saint-Nazaire, . 

f * 1 

* # _ 

RIEN DE NOUVEAU ! En 1895, 
il y a quarante ans, le Comice Agri-
cole de Toulouse réclamait l'établis-
sement d'un prix minimum pour le 
blé. î;< ,V 

- ■ • ** bot! 
A L'INSTITUT INTERNATIO-

NAL ': M. Augé-Laribé, secrétaire 
général de la Confédération natio-
nale des Associations Agricoles, est 
nommé délégué de la France à l'Ins-
titut international d'Agriculture à 
Rome, 

~ r*"* 
4 * * 

PETROLE SYNTHETIQUE 1 Le 
9 décembre a été inaugurée, aux 
mines de Béthune, la première usine 
française d'hydrogénation de la 
houille, pour la fabrication du pé-
trole synthétique. - Ce procédé revêt 
une' haute importance pour l'inâus-
trie et notre défense nationale, 

* 
* * 

L'INVENTEUR DE LA ClANA-
MIDE : Le Dr Nicodème Caro, qui 
réussit, avec la collaboration de Ra-
dolph Frank, à fixer pour la première 
fois, vers 1900, l'azote de l'air sur le 
carbure de calcium, vient de mourir 
« Rome à l'âge de 64 ans, 

* r 

REPRESSION DES FRAUDES 1 
L'Inspecteur général, chef du ser-
vice de la répression des fraudes, 
est chargé, sous l'autorité dit minis-
tre de l'Agriculture, d'assurer dans 
tous les départements l'application 
de la loi du 1" août 1905 et de tous 
les textes législatifs ou réglemen-
taires relatifs à' la répression des 
fraudes commerciales. 

Les Paysans de France 
j. —— 

Le paysan s'est battu dans le rang: 
'avec le sentiment profondément 
ancré en lui qu'il défendait sa terre 
Aux heures les plus sombres — je 
tiens à le rappeler devant ce monu-
ment — c'est le regard paisible et 
décidé du paysan français qui a 
Soutenu ma confiance. 

Maréchal PETAIN 
' iÇDiscours prononçé le 17 nqvenï 

l tore 1955 à l'inauguration du 
tf Monument aux Morts de la 
ï Grande guerre de Çapoulet 
( Jaunac (Ariège^ 

aurais a travers 
EDaaasaxasBaaaaaaiBESB&EisBiiiaaBBBaBiflaaiEBBDa! 

L'histoire de la vigne est pas-
sionnante. La prospérité de cette 
culture permanente, luxueuse, de 
cette exploitation qui comporte 
soins éclairés et durée, accom-
pagne toujours, là où elle fleurit, 

planter et construire ? Pourquoi? 
Sera-ce pour les Armoricains qui, 
souvent, après les vendanges, des-
cendent de la Vilaine et viennent 
à main armée s'emparer des ré-
coltes de vin des riches vignobles 

'Au. XP siècle, suv la place du Mousiicrs f place actuelle Duinoiistiers)l 
une vigne nouait, déjà ses ceps..^ 

une civilisation "grandissante, sûre 
d'elle-même, une période heu-
reuse, d'ordre et de paix. 

Durant l'incertitude des guer-
res et des révolutions, à toutes 
les époques d'instabilité, la viti-
culture n'est pas de mise. 

Le pays nantais n'a pas échap-
pé à cette règle. 

PREMIERE EPOQUE. — 
LA GAULE INDEPEN-
DANTE —. L'EPOQUE 
ROMAINE. 

Cette époque commence à peu 
près au vi° siècle avant notre ère ; 
elle va jusqu'à celle de la con-
quête romaine, au siècle H'Au-
guste, le premier de l'ère chré-
tienne. 

Il ne semble pas que les Gau-
lois, bien que cultivateurs et éle-
veurs avertis, aient connu la 
vigne, ai'lirmc Camille Jullià-n 
(tome II). A 'part quelques ceps 
sur les côtes de Provence, la viti-
culture était nulle. Certainement, 
sur les coteaux de la Loire, au 
pays des Armoricains et des Pic-
tons, la vigne était parfaitement 
inconnue. 

Au cours du siècle d'Auguste 
et des quatre cents ans de la Paix 
romaine, la vigne ' se répandit 
dans la Gaule entière. Si les 
portes du temple de Janus se fer-
mèrent, celles des pressoirs et 
des chais s'ouvrirent. 

Les rives de la Loire, bâties de 
riches villas gallo-romaines, pour-
vues des belles voies que l'on 
connaît, furent plantées à cette 
époque. 

DEUXIEME EPOQUE — 
LES TEMPS MEROVIN-
GIENS. 

Voici les barbares. Ils ont brise 
les iigues de l'Empire, anéanti 
les légions. Guerre, misère, pil-
lage commencent, et cette période 
tragique durera pratiquement 
jusqu'à Charlemagne. 

ta vigne diminue. A quoi bon 

situés au nord de Nantes. Sera-ce 
pour les barbares, Àlains et 
Saxons, lesquels, à .un moment, 
envahirent TÂrmorique et en 
firent une immense solitude. 

Malgré- tout, au cours de ces 
temps mérovingiens, la vigne se 
maintint /chez nous. Dans le 
sixième siècle, se place, histoire 
ou légende, l'histoire de la créa-
lion du vignoble de Saint-Emilion 
par un moine brelon en fuite 
avec ses clercs, de son monastère. 
Saint-Emilion était le nom de cet 
abbé ami du vin et de la vigne. 
N'en tra.'.!sporta-.t-il pas précieu-

dioeèse de Nantes ». (La Borderie, 
tome H, page 235.) 

Chose curieuse, le sud de la 
Loire ne semble pas avoir été 
complanté en vignes ; s'il le fut 
à l'époque romaine, il n'avait pas 
été reconstitué après les ravages 
des invasions barbares. 

C'est surtout autour de Nantes 
et au nord de la Loire que l'on 
rencontre d'importantes terres 
complantées en vigne. , 

Et ce fut le Moyen Age. 

QUATRIEME EPOQUE — 
LE MOYEN AGE. 

Les invasions barbares sont 
terminées, les guerres intestines 
n'auront plus la même sauvage-
rie destructrice.,C'est le onzième 
siècle et l'effervescence générale 
d'une grande rcconstituiipn agri-
cole. 

« Le mouvement fut d'autant 
plus vif qu'il fallut réparer le 
tort causé par les Normands et 
créer de toutes pièces de nou-
veaux vignobles. On trouve en 
nombre incalculable, dans les car-
tulaires les mentions de planta-
tion de vignes. » (Roger Grand). 

Au dire, de Huët tic Coëtligon, 
les fatibolirgs de NïïM'cs et tout 
le département étaient alors vi-
gnobles. • • - ^ - .- ; 

Nous avons pu trouver dans le 
Cartulaire de l'Abbaye des Béné-
dictins de Sainte-Croix (L, Maître 
et de Berthon) 

r« An 1074. N° LXXVII. Dona-
tion à Sainte-Croix par Hoël, 
comte de Nantes, de tous ses 
droits sur la maison et la vigne 
du prêtre Poitevin, sises près de 
l'Eglise de Notre-Dame de Nan-
tes (place du. Moustiers). >[ • 

ï< An 1092. N° LXXX. Donation 
à Sainte-Croix, par Raoul, archi 
diacre de Nantes, du comptant 
d'une vigne, sise in Loquidy, 
c'est-à-dire du quart de son pro: 
duit. », 

£ An 1093. N° LXXIX. Dona 
tion à Sainte-Croix, par Guillaii 
me, receveur du Tonlieu de 
V Eve que de Nantes, d'un arpent 

Et la rue des Quarts-de-Barbin ~à conservé le nom 
de la « vir/ne à quart » qui y était plantée. 

sèment dés caps en son exode de 
la Vilaine vers la Garonne, dans 
sa fuite devant les barbares. 

TROISIEME EPOQUE — 
LES CARLOVINGIENS. 

Vint le règne de Dagobert, celui 
de Charlemagne. L'ordre renaît ; 
la vigne s'étend. Sous le Grand 
Empereur d'Occident, .« elle, cou-
vre nos pentes ». D'après les 
actes qui nous restent, « au neu-
vième siècle, la culture de la 
vigne^ était pratiquée dans tout le 

de vigne à Loquidy, par son 
épouse Millesandra, d'un arpent 
en échange en ScdntLï>onaticn. » 

Et voici ensuite un acte de nos 
archives, très important, il appor-
te la certitude de l'accroisse-
ment rapide du vignoble dans la 
célèbre région de Sèvre-et-Maine, 
Sûrement, ce vignoble, par clos 
épars, existait déjà : mais c'est 
à partir du onzième siècle qu'il 
s'établit tout à fait. Tel il fut créé 
à cette époque lointaine, tel nous 
le revoyons tracé de nos jours. 

"« An 1112. La Dîme des vignes 
NOUVELLEMENT PLANTÉES dans la 
chatellanie du Pallet, concédée au 
monastère de Saint-Martin de 
Vertou, par le duc Conan III 
(BIBL. NATION. MANUS. DE LA COL-

LECTION DITE DES BLANCS-MAN-

TEAUX, JUGEMENT DE LA COUR DU 

DUC CONAN III, POUR LE MAINTIEN 

DES DROITS DU. MONASTÈRE DE 

VERTOU). », 

Il en résulte que le «, castelle-
nia Palatii » dut payer à Saint-
Martin de Vertou la dîme de ses 
nombreuses vignes nouvellement 
plantées, comme elle lui payait 
déjà la dîme de ses autres récol-
tes ; antequam vinse in cadem 
terra fièrent. Vinseis , antem in 
cadem terra faciis... 

Dans le territoire de la chatel 
lenie du Pallet, c'est-à-dire sur 
les paroisses du Pallet, Mon 
nières, Vallet et Mouzillon, sans 
doute à la suite de la qualité 
exceptionnelle des vins obtenus 
sur les plateaux et coteaux de la 
Sèvre et ses affluents, on plantait 
au onzième siècle avec frénésie 
Bonne occasion pour le paysan 
d'échapper à la dîme due au mo-
nastère de Vertou. La dîme ne 
parlait que de blé et de céréales . 
Il'faut que les moines procèdent; 
ils ne touchent plus rien dans ce 
pays-là». On a toléré quelques 
morceaux de vignes sans rien 
dire, maintenant, il y eii a tant 
et tant que l'on va à Rennes de 
vant le duc Çpnan III pour vider 
la querelle. 

Et ce procès, nous l'avons, il 
nous donne la date du véritable 
établissement du vignoble au Pays 
de Sèvre-et-Maine. 

Beaucoup plus tard apparaîtra, 
venue de Bourgogne, une variété 
de gamay blanc. Il remplacera 
tous les autres plants (1650-1750), 
et ce sera le vin de Muscadet 
actuel, plant éminemment noble, 
successeur de déjà tant de siècles 
d'histoire yiticole 1 A son sujet 
nous avons de si curieuses archi-
ves qu'elles ne peuvent faire 
qu'une étude spécialement réser-
vée à lui-même à travers les dix 
septième, dix-huitième, dix-peu 
vième et vingtième siècles. 

DE CAMIRAN, 
Président de la Confédération 

'des Vignerons en Loire-Inférieure 
■ u»^n BIT*— 

listes 
d'un Percepteur 

On nous signale qu'un percepteur 
du nord de notre département, re-
tient l'allocation de l'assistance due 
aux vieillards, quand ceux-ci n'ont 
pas acquitté leurs impôts. 

Cette façon d'agir est absolument 
illégale. Ces allocations sont inalié 
nables ; elles doivent être versées 
par les percepteurs quand bien même 
les cultivateurs n'auraient pas payé 
leurs impôts, par suite de la mé-
vente des produits de la terre. 

Fidélité Canine 
t ■• > 

A Perth, en Australie, une vieille 
femme fut amenée gravement malade 
à l'hôpital. Le lendemain, on vit 
arriver un chien qui parcourut toutes 
les salles jusqu'à ce qu'il eut re-
trouvé sa maîtresse. Il se coucha 
sous le lit et refusa de s'en aller. 
Quand la malade mourut, il poussa 
des cris déchirants ; les infirmières 
essayèrent de le consoler, mais au 
bout de quelques jours, il s'échappa 
et l'animal, trouvé errant, fut con-
duit à la fourrière. La T.S.F. austra-
lienne ayant signalé cette histoire, 
plus de deux cents personnes ont 
télégraphié pour demander à adop-
ter le chien fidèle. 

Qui c'est qu'a dit, 
que la vie était une 
lutte à perpète des 
infiniments p'tits, 
contre les infini-

ments grands — et 
les grands c'est nous, 
sans aucune vanité ! 

Sommes nous 
point des super-
géants, à côté des 
insectes, des cro-
bes et des micro-

bes ? Pourtant, on connaît ben mal 
leur vie et leurs instincts. La pupart 
d'entre eux nous agacent ou nous 
dégoûtent, rapport qui nous piquent 
ou qui sont malfaisants. Si qu'on les 
étudiait de pus près, on apprendrait 
à mieux les connaître, à mieux s'en 
débarrasser, ou à mieux s'en servir, 
suivant les cas — terjours à mieux 
même pour la mise en boîtes... celles 
là des collectionneurs. 

Y a eu à la capitale, v'ià quèque 
temps, un Congrès dés savants ën 
toumologistes, d'un pus haut intérêt; 
mais la Grand'Presse en avant seu-
lement point parlé, aimant mieux 
tourner son œil vers les épreuves 
sportives, les esploits des gansters, 
ou les élections des reines de beau 
tés. La vie des insectes laissant 
indifférent le commun des Fran-
çais... y a que les puces et les mous-
tiques qu'avant l'honneur d'une chas 
se en règle. Quand c'est qui voye un 
amateur de papilons, c'est tout juste 
si qu'on le prend point pour un to 
qué, ou un gâteux. 

L'a fallu quèques savants et écri-
vains, comme Fabie, Meterlinck oa 
Derennesf pour découvrir dans les 
mœurs des insectes, des choses ren-
versantes, dignesr de tout not' adml 
ration. Si que vous êtes un brin 
curieux, étudiez dan la vie des four 
mis ou ben des abeilles. Comben 
qu'on en tirerait d'utiles leçons pour 
net' gouverne, ça serait y que des 
leçons d'éconôumies. Même si que 
vous étudiez les mœurs de c'te mau-
dite cochylis, ou1 ben du doryphore 
ou du pou de San José, vous n'aurez 
point perdu vot' temps et y seront 
pour vous de vieilles connaissances 
—■ des connaissances à zigouiller ! 

Les insectes causent-ils entre eux? 
Y a une gazette allemande qui ve-
nant de faire paraître une enquête, 
pour savoir si que les fourmis sont 
aussi muets que les carpes. Avec des 
appareils perfectionnés, dans un coin 
perdu de la campagne, on aurait 
réussi à enregistrer la chanson d'une 
fourmillpuère en pien travail.. 
J'savons point si que c'est la chan 
son des moissonneurs, ou c'te là des 
vendangeurs... mais y paraît qu'un 
jour viendra, où c'est qu'à l'aide d'un 
microphone amplificateur, on envoie-
ra le concert des fourmis aux ama-
teurs de T.S.F. 

Y a un autre entoumologiste, un 
Suédois, passionné par l'étude des 
sonorités musicales produites par les 
abeilles (chacun se passionne com-
me y peut !) qu'a pu recueillir 
l'aide d'un microphone tout un 
cahier de musique, une véritable 
opéra, qui ferait la nique à nos mu-
siciens ! Après ça, y avant pu qu'à 
baisser le rideau. 

Après tout, perquoi que les infini 
ments p'tits causeraient point et 
chanteraient point comme nous 
Savez-vous qui l'ont itou nos défauts 
D'après une revue anglaise, on 
fait l'espérience de l'ivresse, sur 
douze papiions mâles et douze papi-
lons femelles. Ces dernières avant 
point voulu licher l'alcool, alors que 
les douze mâles en' burent tant et 
tant, qui furent fin saouls et qui tom-
baient inanimés. Le pus curieux de 
l'espérience, c'était que les femelles 
voltigeaient tristement autour d'eux. 

Bon nombre d'insectes sont nos 
pires ennemis, tant pour nos cultu-
res, que pour les épidémies et les 
germes' qui nous apportent. Raison 
de pus pour mieux les connaître. Un 
homme averti en vaut deux... et une 
femme avertie, c'est encore mieux ! 
Rappeliez vous l'histouère des douze 
papilons femelles. 

N" de nos Chèques Postaux Nantes : 
G.015 pour le Syndicat Central. 

205.10 pour la Coopérative. 
235.34 pour la Société Mutuelle. 
147.18 pour la Confédération des Vignerons. 
270.81 pour le Syndicat de Défense contre les 

Ennemis des Cultures. 

Le Concours Général 
Agricole se tiendra 
aris du 16 au 22 Mars 

Un concours général agricole aura 
lieu à Paris, au Parc des Expositions, 
Porte de Versailles, du lundi 10 au 
dimanche 22 mars 1936 (exposition 
publique à partir du mercredi 18 
mars). Le concours comprendra : des 
anmiaux reproducteurs des espèces 
bovine, ovine, porcine et caprine ; 
des animaux gras abattus ; des pro-
duits agricoles et horticoles, des vins, 
cidres, poirés et eaux-de-vie. Il com-
prendra également un concours beur-
rier limité, pour 1936 à l'espèce bo-
vine. 

Les déclarations des exposants dc^ 
vront être adressées : 1° pour les vins, 
cidres, poirés et eaux-de-vie, à la Pré-
fecture du département, le 15 janvier 
1936 au plus tard ; 2° pour les pro-
duits et les animaux (ceux du con-
cours beurrier exceptés) au Ministère 
de l'Agriculture, le 25 janvier 1936 
au plus tard ; 3° pour les animaux du 
concours beurrier, au Ministère de 
l'Agriculture, le 10 février. 1936 au 
plus tard. 

Les formules de déclaration sont à 
la disposition du public dans les bu-
reaux du Ministère de l'Agriculture 
(direction de l'agriculture, 3e bu-
reau), ainsi que dans toutes les pré-
fectures. Les demandes d'admission 
concernant la Foire Nationale des 
Semences, devront être adressées 
avant le 25 janvier 1936, au commis-
sariat de la Foire, 63, rue de Varenne, 
à Paris. 

. ii. ■HT! * ■iCnflri111 n i^Trr ' * ~ — t 

La illlîït 
il 

CE JOURNAL EST LE MIEUX 
INFORMÉ ET LE PLUS VIVANT 
DES HEBDOMADAIRES AGRICO-
LES. REPANDEZ-LE AUTOUR DE 
VOUS. 

Le mouvement de la population 
française pendant le premier trimes-
tre de 1935 a été très défavorable; 
Il n'a été enregistré que 166.590 
naissances, soit 10.372 de moins que 
l'an dernier et 23.123 de moins qu'en 
1932. Par contre, le nombre des 
décès a été très élevé : 200.046, c'est-
à-dire 10.802 de plus que l'année 
dernière. Les décès de moins d'un 
an figurent dans ce chiffre pour 
13.989, en augmentation de 398, mal-
gré la diminution du nombre des 
naissances. 

L'excédent des décès sur les nais-
sances a atteint 33.456, alors qu'il 
n'était que de 12.282 pour la période 
correspondante de 1934. C'est le plus 
fort excédent de décès qui ait été 
enregistré en un trimestre en dehors 
des périodes de guerre pu de graves, 
épidémies. 

La diminution rapide de la nata* 
lité française apparaît particulière-
ment inquiétante quand on la rap-
proche de l'augmentation de 225.000; 
naissances qui s'est produite en 
Allemagne l'an dernier et qui se 
poursuit encore à l'heure actuelle. 

Mais ce n'est pas tout. La France 
absorbe actuellement 112 millions 
d'hectolitres de lait par an : 40-mil" 
lions d'hectolitres en nature, 50 mil-
lions en beurre, 22 millions en fro-
mages. 

Un enfant absorbe dans ses dix 
premières années, environ 2.200 li-
tres de lait ; un Français adulte se 
contente de 266 litres en moyenne 
par année. 

Si le nombre des habitants de la 
France diminue de 1.800.000 (ce qui 
sera acquis en quinze ans au train 
actuel où vont les choses), cela ré-
duira la consommation de 4.798.000 
hectolitres de lait, ce qui représente 
la production d'environ 266.000 va-
ches qu'il faudra supprimer. D'où 
une perte de capital de 320 millions 
de francs et une perte de revenus 
de 336 millions environ. 

On voit que l'agriculture est di-
rectement intéressée à l'augmentation 
de la natalité. 

Pensée Syndicale 
Un groupe d'hommes réunissent 

leurs efforts pour soulever et trans-
porter un lourd madrier. Qu'un des 
porteurs cesse son effort ou se retire, 
ses compagnons auront les reins bri^ 
sés et les pieds écrasés par la chute 
du fardeau... L'organisation agricole 
est pareillement un travail d'équipe. 
Chacun y doit son effort et sa part 
d'action. Son insouciance peut com-
promettre l'œuvre commune et pro-
voquer des catastrophes. 



REVUE VlNlCOLË 
Sur FenseYuble^-.des marches, les 

cours restent fermes. 
Dans" certaines régions, les tran-

sactions-/ se ralentissent, par suite 
de la résistance de la propriété. 

En Algérie, les cours sont accro-
chés autour de 6 francs le degré, ce 
qui sê'-traduit, pour Vies vins algé-
riens rendus au port de- Sète, par 
des prix d'environ 8 francs le degré. 

On connaît maintenant l'impor-
tance des déclarations de récolte 
dans le Midi. 

Les , Pyrénées-Orientales ont des 
disponibilités (récolte et stocks) qui 
s'élèvent à 4.756.126 hectos contre 
4.781.247 hectos l'année dernière. 

Mais, dans, le Gard, les disponibi-
lités considérables s'élèvent à 5 mil-
lions 606.572 hectolitres, contre 
5.047.373 hectolitres l'an dernier. 

Où en serions-nous, si l'échelon-
nement obligatoire des vins n'avait 
pas enrayé la débâcle ? 

On signale en effet, par rapport 
à l'àh dernier, 2 millins d'excédents 
dans' l'Hérault, un demi-million dans 
le Var, augmentation dans l'Aude, 
dans le Tarn, dans le Rhône, etc. 

Dans notre région Centre-Ouest, 
le déficit semble moins grand qu'on 
ne l'avait tout d'abord prévu. 

Si l'on veut obtenir la revalorisa-
tion nécessaire, il faudra recourir 
à uttb résorption d'excédents impor-
tants, soit paf distillation, soit par 
livraisons de : vins à l'Intendance. 

Ré-unie le 3 décembre, la- Commis-
sion; ■ des boissons; a enregistré les 
résultats acquis grâce à l'article 8. 
Elle a, décidé d'intervenir pour obte-
nir la diminution des droits de cir-
culation et lia nouvel abaissement 
des tarifs de transport. 

Un décret vient de constituer le 
Conseil supérieur de l'alcool, qui 
modifiera peu à peu le caractère un 
peu trop étatiste du nouveau régime 
de l'alcool. Les attaques contre ce 
régime continuent. Nous avons dit 
pourquoi. M. Joseph Denais se pro-
pose ! ^ interpeller Je Gouvernement 
à ce sujet. .-. 

Nos parlementaires doivent être 
alertés pour la !contre-attaque indis-
pensable. 

Au sujet de l'échelonnement obli-
gatoire des retiraisons, c'est-à-dire 
des fameux quatre dixièmes, les 
amateurs de fausses nouvelles s'en 
donnent à cœur-joie. Les .ans pré-
tendant .que trois autres dixièmes 
seront lâchés au début de janvier, 
quels que soient les cours des vins. 
Les autres essaient d'affoler les vi-
gnerons, én assurant qu'aucune tran-
che ne sera de nouveau mise en cir-
culation d'ici longtemps. 

A ce sujet, M. Barlhe écrit : 
«:Je réponds catégoriquement que 

tousi ces bruits sont fantaisistes. Le 
Gouvernement, M. Cathala me l'a 
affirmé hier encore, a la volonté de 
conduire jusqu'au bout l'opération 
voulue par- les auteurs de l'article 8. 
Il n'y a pas de date fixée pour « ou-
vrir la vanne ». On agira suivant 
les bè'sôins du moment, lorsque les 
prix seront revalorisés. 

» Le certain, c'est que le prix de 
6 francs ne peut nous satisfaire. 

» L'article 8 a été le sauveur dù 
marché. Nous le défendrons contre 
toutes les manœuvres,, parce que 
nous savons que lentement, mais 
sûrement, il aidera à la montée 
progressive des cours. 

» On essaiera d'exploiter la situa-
tion des départements excédentaires; 
on dira et on écrira qu'ils sont nom-
breux...: Les; pouvoirs publics de-
vront, c'est certain, décider une dis-
tillation obligatoire d'excédents plus 
importante que le volume- prévu ; 
mais la quantité, de vin qui restera 
libre sera, du même ordre,, de. gran-
deur. 1 ' 1 : . - -

» Oh ne laissera libre que lé vin 
qui sera'Sh'iïtéineut nécessaire pour 
répondre ata Besoins normaux 'du 
marché. -

» Je. supplié les vignerons de ré-
fléchir à tout .cela. Ils ont le devoir 
d'éviter.. aujourd'hui, peut-être avec 
plus .de discipline '.qu'hier encore, 
les ventes . massives. Ils ont entre 
les mains le moyen certain de voir 
jouer à,leur profit la. loi de l'offre 
et déjà demande. 

» Nous tiendrons la niain à ce que 
ce moment soiî■•■ rapidement atteint. 
Les vignerons ont le devoir de nous 
aider à atteindre vite ee ïmU ■ * ■ 

Une Culture Modèle 
Ses résultais 

La ferme de Grignon, remarqua-
blement dirigée, est exploitée, quoi 
qu'on en puisse penser, avec un réel 
souci d'économie. Les ; dépenses ,y 
sont réduites dans toute la mesure 
compatible avec la bonne marche 
des travaux. Les rendements y sont 
d'ailleurs remarquables : ils ont 
atteint, en 1934, d'après le compte 
reu3u officiel récemment publié : 
pour le blé, 38 quintaux 70 à l'hec-
tare ; pour l'avoine, 25 quintaux ; 
pour l'orge, 29 quintaux ; pour les 
betteraves fourragères, 102 tonnes* 
etc. ■ I ; ■ 

Inutile d'ajouter que la comptabi-
lité de cette ferme est aussi soigneu-
sement tenue que tout le reste. Or, 
voici les résultats globaux pour 
l'exercice 1934 : 

Receltes : 435.920 fr. 47. 
Dépenses : 527.297 f. 91 (307.466 f. 35 

de main-d'œuvre). 
Excédent de dépenses: 91.377 fr. 44. 
Moins-value sur lé capital d'exploi-

tation : 49.055 fr. 57. 
;Total, de la perte : 140.383 fr. 01, 

soit plus de 1.000 francs par hectare. 
Ce résultat ne surprendra assu-

rément pas nos lecteurs, car ils sa-
vent quelle est, à l'heure actuelle, 
la situation d'un exploitant, surtout 
lorsqu'il doit cultiver avec une 
main-d'œuvre entièrement salariée. 
H étonnera peut-être davantage, s'ils 
sont de bonne foi, ceux qui préten-, 
dent que le blé à 80 francs est à 
son prix de revient;. Ajoutons que 
les chiffres ci-dessus sont relatifs à 
lin rendement en blé de près de 37 
quintaux à l'hectare, alors que le 
rendement moyen de la France était, 
d'après les . statistiques officielles, 
exactement de 17 quintaux pour 
cette même année 1934. 

Souhaitons que la lecture de ce 
document contribue à éclairer, sur 
la question de nos prix de revient, 
ceux qui ont quelque .influence sur 
la direction de notre économie. 
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Sèfîiei^des Vins 
Plusieurs 6*c ' nos adhérents nous 

'ont demandé si les'vins' envoyés en 
distillerie (conformément au décret 
du 30/9/35; régie des alcools) de-' 
yaient'-êtrë' comptés dans; 'lès 4/10° 
des sorties. autorisées. 

Voici la réponse que nous pou-
vons faire ;!'" ''• 

« Le vin dé 19.35, ou disponiblc de 
1934, envoyé en distillerie ne compte 
pas dans les 4/10? des disponibilités 
autorisas,, seuls!:'à sortir des chais 
pour là'consommation. 

» En effet, ln circulaire 2013 des 
Contributions Indirectes précise que: 
;« Il convient de. réserver la pre-
> mière tranche, de 4/10" aux livrai-
» sons de vin pour la consommation 
» en .ealure, et de permettre les 
!» expéditions eh, distillerie, en vi-
» naigreriè, à .l'exportation, au-delà 
k de la limite, fixée (4/10ei h -

ien de nouveau 
sous le soleil.» 

Apres avoir encouragé la culture 
de la vigne, l'Etat, devant la crise, 
a dû prescrire l'arrachage de mil-
liers de ceps. 

« Commentaires # rappelle que 
eette façon de procéder eut dans 
notre histoire des précédents. 

Dès l'an 1395, Philippe le Hardi 
fait procéder à l'arrachage de cer-
tains mauvais cépages, sous peine de 
60 sols d'amende. . 

En 1471, nouvelle ordonnance obli-
geant l'extirpation des cépages «por-
tant mauvais vins* diffamant, le 

! finage ». ' . . .. .'.. " . , 
i En 1485, Charles VIII fait arracher 
f les vignes occupant les terres labou-
rables aux environs de Dijon. 

En 1577, Henri III défend la plan-
tation de nouvelles vignes et 'fait-
arracher tous les vignobles des envi-
rons de Bordeaux. ' •• -

En 1627, Louis XIII interdit les 
nouvelles plantations. 

En 1672, le vignoble dijonnaïs a 
augmenté dans de telles proportions 
qu'il s'ensuit la ruine des proprié-
taires et vignerons' du pays. De 
nouvelles ordonnances sont prises 
contre la surproduction. 

En 1731; Louis XV limite la plan-
tation des vignes. Son arrêt rencon-
trai notamment dans le Languedoc, 
une très vive résistance, et son exé-
cution se heurta à dë graridc's diffi-
cultés. ; . •'• "'- v a • 

Enfin, en 1747, les Etats généraux-
du Languedoc interdisent la fumure 

| des vignes.. . . - ; 
« Aux mêmes, maux, conclut notre 

confrère, conviennent toujours les 
mêmes remèdes »... 
• Car l'histoire n'est bien souvent 
qttfuri perpétuel ' iecommèneemeut. 

jRéyisidn des Évaluations 
Jfoîibicrcs des Propriétés 

non bâties 

ASSOCIEZ-VOUS ! 
CULTIVATEURS! 

Quand . pn voit les commerçants, 
les industriels puissamment .riches 
et organisés, se grouper entre eux 
eh des syndicats et des fédérations ; 

' Quand on voit les ouvriers de 
l'usine, les employés," cotiser d'une 
journée de travail par mois à leurs 
syndicats et à leur C. G, T. ; 

On ne s'explique pas que le culU» 
vatëur veuille rester isolé et ne com-
prenne pas la nécessité d'adhérer à 
son* syndicat, aux- organismes' de 
défense des produits du sol, et de 
cotiser largement à ces associations. 

Enï'principè;. les évaluations ser-
vant de base air calcul de l'impôt sur 
les 'propriétés non bâties : sont révi-
sées tous les vingt ans. Cette révi-
sion, qui n'est en somme que le_ re-
nouvellement de J'expertise cadas-
trale, a pour but d'ajuster la base 
de l'impôt foncier aux valeurs loca-
tives réelles. 

• 'En 1925, par suite ides vives pro-
testations . des milieux ruraux, le 
Gouvernement dut suspendre les 
opérations d'évaluation qu'il avait 
entreprises. 

Cependant, après des vicissitudes 
diverses, la loi de finances du 16 avril 
1930 décida que le travail serait re-
pris." 

Cette révision d'ensemble, actuel-
lement en cours d'exécution, com-
porte, non Seulement la confection 
de nouveaux tarifs, mais encore la 
recherche des natures de cultures 
actuelles et l'établissement d'un nou-
veau classement des parcelles tenant 
compte de l'état présent de leur pro-
ductivité. 

L'article 3 de la loi du 16 avril 
1930 reportait à l'exercice 1936 l'ap-
plication dans les rôles, pour l'en-
semble des communes, des résultats 
de .la révision. 

Or, en raison de circonstances di-
verses, l'Administration se trouva 
dans l'impossibilité matérielle d'abou-
tir dans le délai imparti. 

En conséquence, un décret-loi du 
8,août 1935 reporta la mise en appli-
cation des résultats de la révision 
« jusqu'à l'année qui suivra celle de 
l'achèvement des opérations sur l'en-
semble du territpire ». 

Voilà donc J'opératian retardée... 
Mais, bien que n'offrant plus un 

intérêt immédiat, cette question de 
la révision cadastrale doit, dès main-
tenant, retenir riotré attention. 

Mettant en jeu des intérêts consi-
dérables, elle apparaît comme sin-
gulièrement délicate et importante. 

C'est pourquoi il nous semble inté-
ressant de . donner, quelques explica-
tions sur la méthode générale adop-
tée par l'Administration pour mener 
à bien les travaux de la révision et 
sur les organismes qui sont chargés 
dé l'exécution de ces travaux. 

■ Réfection et conservation 
:, du cadastre 
Le cadastre parcellaire est; £ Ta 

fois un état descriptif et estimatif. 
Il; constitue le document essentiel 
dont les données servent de base à 
l'impôt foncier. 

H faut savoir que la loi du 16 avril 
1930 (article 7) autorise 'exception-
nellement la réfection du cadastre 
—i quand ce travail est reconnu indis-
pensable à l'exécution, des opérations 
de! révision — sans qu'il en coûte un 
centime au département et à la com-
mune intéressés. " ., <• 

Dans" la commune dû il sera re-
nouvelé, le cadastre fera l'objet, aùx 
fràis de l'Etat, d'une conservation, 
c'etet-à-dire qu'il sera constamment 
tertu à jour des1 modifications appor-
tées à la consistance des héritages, 

; Base de l'imposition 

II importe de rappeler» tout 
d'abord, que l'impôt foncier est basé 
sur la valeur, ïpeative réelle et 
actuelle des propriétés, c'est-à-dire 
suri le prix de fermage, qu'elles se-
raient susceptibles de rapporter si 
elles étaient louées dans des condi-
tions; normales. • 5 

Agcnls de l'évaluation 
L'évaluation des parcelles est faite, 

daris ■ chaque commune, par le con-
trôleur des. contributions directes 
âssisté du maire et de cinq, cla'ssifi-
cateùrs, propriétaires ,fonciers dont, 
au. 'moins, deux sont domiciliés en 
dehors de là commune. , 

Les elassificateurs sont choisis par 
le Préfet, sur une liste de dix pro-
priétaires présentée' par lé Conseil 
municipal. A défaut de liste de' pré-
sentation, ils sont nommés d'office 
par le Préfet, u"; 

Groupement des natures 
de cultures 

L'Administration doit-.se faire ouïe 
idée très exacte, de, la physionomie 
actuelle du terrain et de la consis-
tance' dès propriétés. Pour cela, elle 
constitue une documentation com-
plète comprenant : fiches parce! 
lairës, répertoire des propriétaires 
reproduction des' anciens plans Ca-
dastraux-, application, sur ces plans, 
des ■ voies- de communication nou-
velles, récolement de .documents en 
vue de la recherche-des erreurs de 
l'attribution, etc. 

La première opération de la corn 
mission dé classification consiste à 
rechercher les natures de culture 
existant dans la commune. , 
'•' L'jhs^fctî'ôri'rriinrst'êriéHè. 'dû '.3J 'dé-
cembre''198?, qui à reçu force'de lof] 
en'Jvërtu-dé: 1'aVti'cle -2 de' la loi dû 

;21>- mars,-1914> >r aiige lés -diverses j na-
turcs de .culture en. treize grandes 'ca 
tégories :1° terres; 2° prés' et prairies 
naturels, herbages et pâturages ; 3' 
vergers et 'cultures -fruitières et ar-
bustes; 4" vignes ; 5° bois, aulnaies, 
saûsèaies, oseraies ; 6° landes, pâtis, 
bruyères, marais,1 terrés vaines et 
vagues ; 7° carrières; ardoisières, sa-
blières, tourbières ; S" lacs, étangs, 
mares, abreuvoirs, fontaines, canaux 
non • navigables èt dépendances, sa-
lins,: salines et- marais" salants ; 9' 
jar'dihs -àufrès que lès jardins d'agré-

. ment et terrains- affectés à là culture 
maraîchère, florale et d'ornementa-
tion, pépinières ; 10° terrains à bâ 

tir ; 11° terrains d'agrément, parcs, 
jardins, pièces d'eau ; 12° chemins 
de fer, canaux de navigation et dé-
pendances ; 13° sols des propriétés 
bâties et des bâtiments ruraux, cours 
e't. .dépendances, eic<> .superficie .. .des. 
chantiers et lieux de dépôt (cette 
dernière catégorie est exempte d'im-
pôt. II ne lui est, par suite, attribué 
aucune évaluation). 

- Les natures de-cultures spéciales 
à certaines régions ■ sont■■ rattachées 
à la catégorie, avec laquelle elles 
offrent le plus de ressemblance. 

Classification 

: Pour chaque nature de culture 
existant dans la commune, la com-
mission fixe un certain nombre de 
classes variables suivant les diffé-
rences de rendement constatées. An' 
cas où toutes les parcelles d'une 
même nature auraient, à l'hectare, 
un rendement sensiblement équiva-
lent, cette nature, de culture ne com-
porterait toutefois- qu'une, classe 
unique. 

Tarif des. évaluations 

A i'aide des actes de location, dés 
actès translatifs' de propriété et, le 
cas échéant, par comparaison ou par 
estimation directe, là commission dé-
termine, pour chaque classe des dif-
férentes natures de culture, la valeur 
vénale et la .'valeur locative moyenne 
à l'hectare. 

Le tarif des évaluations, est arrêté 
par le directeur, ou, en cas de dé-
saccord entre le service des contri-
butions directes et les classifica-
teurs, par une' commission départe-
mentale présidée par le préfet. Il 
est ensuite affiché à la porte de la 
mairie (loi du 29 mars 1914, art. 9, 
et loi du 13 juillet 1925, art. 30). 

Classement des parcelles 

Au vu du plan cadastral, la com-
mission range chacune des parcelles 
de la commune dans la classe qui 
lui convient, en tenant compte de 
sa situation, dé la qualité du sol, des 
facilités d'exploitation. 

Les propriétés-qui, au moment de 
l'évaluation, ne donnent aucun pro-
duit, par suite de l'époque récente 
de leur plantation, sont classées par 
comparaison avec les terres de même 
valeur en plein rapport, 

i ■-, ■ -.;*.* jni.nl ■ !j 
L'Administration met a jour les 

documents cadastraux au moyen des 
données ainsi recueillies. Cette misé 
à jour comprend la confection 'd'un 
nouvel état de la Section, la mise à 
jour des matrices ' cadastrales et > la 
confection de ; l'esquisse de l'état 
actuel de la npopriété. } 

Pour l'ensemble de ces opérations, 
les travaux d'exécution (incombent 
au Service départemental des contri-
butions directes èt à ira "Service tem-
poraire spécial" ' des1 Révisions fon-
cières, ainsi qUe, lè cas échéant, au 
Service technique du cadastré. i 

Réclamations (contre l'évaluation. ........ . . 

Seuls, les propriétaires non domi-
ciliés dans la commune, ont la fa-
culté, après l'établissement du rôle, 
de demander copie du détail de 
l'évaluation de leurs propriétés. 

Quant aux propriétaires qui habi-
tent dans la commune, .ils ont la 
possibilité de consulter, sur place, 
la matrice cadastrale où figure l'éva-
luation attribuée à: chaque parcelle, 

s Les réclamations contre l'évalua-
tion peuvent -tendre soit à une mo-
dification du classement attribué à 
une ou plusieursnparcelles. 

Une procédure, différente- est-prér 
vue pour chaoune de ces deux na-
.tùres de réclamations. .:' 

a) Réclamation contre lè tarif. — 
Dans le cas où";-le tarif des évalua-
tions n'a pu être fixé par le service 
des contributions directes d'accord 
avec les classifieateurs, il.est, arrêté 
par une. Commission siégeant au 
chef-lieu du département (Commis-
sion départementale des évaluations 
foncières). 

Toutefois, le niàire et le directeur 
des Contributions 'directes peùveiit' 
faire appel, rëspéc%veinént,: :dès' dé-' 
cisiotts de la Commission départe-
mentale devant une Commission cen-
tralç. " . - ,.-.j<'.. - _ !^ '3 
; Les pourvois, portés devant la 
Commission centrale n'ont pas d'effet 
suspensif. Les tarifs . contestés ser-
vent ' de base . au calcul des cotisa-
'tiôhs.'' Si, par. la suite, là- solution 
'du litige eSt 'favorable aux proprié-
taires, il en.serait tenu 'compté ré-
troactivement et des dégrèvements 
correspondants!-: : seraient ' - accordés' 
d'office aux. Intéressés. ■ ■ 
-.Dans le càs;;contraire, il,ne! sera 

pas établi de, rf;haus,sernent d^impôîs, 

•<-. b) Réclantatio«..jeontre-,Ieî classe-
:ment. — Un...'Changement dé classe^: 
nient peut êitr0|'demandé:.-lorsqu'une 
propriété' ; a ,snbi '-une déjpréciaitjjçn 
notable et durable, par suite d'évér 
nemènts imprévus, indépendants de 
là volonté du propriétaire et affec-
tant le fonds même du terrain, ' 

Revenus imposables 

L'ai valeur locative des propriétés 
non bâties n'est pas retenue tout 
entière comme TjaVe" de l'impôt. Elle 
est réduite d'un cinquième par applir 
cation de la loi du 29 mars. 1914, 
article 2. . 

.- En sommé, - ïe^revenu imposable 
est égal aux quatre-cinquièmes de 
la valeur locative. C'est ce revenu 

Comient on vient én aide à l'Agriculture 
Dans Ce projet de budget de 193G il est prévu des dotations 

pour grands travaux d'outillage national. 
L'Agriculture n'a .pas été oubliée, ainsi qu'il est facile de s'en 

rendr'e compte par le tableau çfydessous. 

MONTANT DES S^MME^PREVUES : 
139 millions pour les Travaux publics ; 
95 millions pour les Finances ; 
91 millions pour les Beaux-Arts ; 
32 millions pour l'Intérieur ; ! i I 

8 MILLIONS POUR L'AGRICULTURE. 

8 millions !... Quelle générosité magnifique. Oh, l'agriculture 
doit passer.avant tout; la sauver c'est saliver le Pays, dit le Minisire 
de l'Agriculture, uï ■ 

Oui certes, les paroles, les discours ne manquent pas, on nous 
les prodigue, nous en sommes riches ! 
• Et c'est pourquoi saris- doute on trouve suffisant, après avoir 
accordé 9t>mn!lions aux Financés et 91 millions aux Beaux-Arts, de 
nous jeter une aumône de 8 millions. 

Décembre, janvier, février sont les 
mois propices à la salaison des par-
ties du porc à : conserver en appro-
visionnement de l'année pour la fer-
me. Plus tard,, c'est '.'très risqué, et 
les charcutiers eux-mêmes hésitent. 

. Dans tous les cas, on ne tue plus 
pour 'saier dès que' les premières 
chaleurs du printemps se signalent. 

Pour saler, il faut : 

1° Un sakjir bien propre ; un ton-
neau de moyenne grandeur, à l'état 
de neuf, peut -suffire, mais il ne de-
vra jamais servir à un autre usage. 
Le saloir sera placé dans un endroit 
à la fois frais et aéré, cave avec 
soupiraux où grenier bien couvert 
et bien garanti contre la chaleur ; 

2° Dù sel ou de la saumure ; du 
reste, avec du sel on fait de la sau-
mure, et on la fait de deux ma-
nière : à chaud OU à froid. A chaud ; 
on met le sel dans l'eau et on fait 
bouillir, afin de hâter la dissolution 
dù sel, on écume tant qu'il est be-
soin pour enlever, toutes les impu-
retés. L'eau doit être absolument sa-
turée, ce qui se , reconnaît lorsque, 
après refroidissement^ une partie du 
sel foridû se recristallise. A froid ; 
on met la même quantité de sel dans 
le saloir et on verse de l'eau bien 
fraîche et de bonne qualité ; il faut 
compter que le sel mettra deux jours 
à fondre et à saturer complètement 
l'eaU» .-, ■ j : !% . 

j Ces préparatifs terminés, on met 
la viande dans le saloir en évitant 
de la toucher à la main, et pour 
cela on emploie de longues four-
chettes qui ne doivent servir qu|à 
cela." On opérera avec là même pré-
caution ''ehaqtiè fois' qu'on aura1 à 
retirer un morceau de la provision. 

La: viande a été préalablement 
coupée j en -morceaux • plus ou moins 
gros selon la capacité du saloir. On 
ajuste ces morceaux de manière à 
ce que tous baignent complètement 
dans la saumure ' on ajoute, par-
dessus le tas baigné, Une couche assez 
épaisse de sel et ôh ferme herméti-
quement le saloir qui ne doit offrir 
aucune fente, ni aucun trou au 
passage de l'air. 

Au bout, de quatre à :cinq jours, la 
salure a, pénétré, les morceaux min-
ces, tels que les côtelettes plates ; 
on peut commencer à puiser dans 
le saloir ces petits morceaux pour 
les consommer, ils sont même très 
bons quand ils viennent de prendre 
le sel. •-' ,; '■' 

. Pour la salure complète des gros 
morceaxv tels que quartiers de lard, 
jambonneaux et janibonSj il faut un 
mois piij deux suivant lgur épaisseur. 
Au bout d'un, mois, on peut -tout, Re-
tirer du saloir,, sauf les. gros jam-
ban.s. ÔW suspend"les morceaux poul-
ies faire égoutter. Quand ils sont 
secs,-on, les étale sur--une table' très 
propre et on les frotte avec du sel 
fin qui fait une croûte protectrice. 

, A^nsi préparées- la provision peut 
aller .sans inconvénient, jusqu'au bout 
de l'iuim'e, à condition qu'elle soit 
bieù^aln-itée et .garantie surtout pen-, 

PCjtyp VOS SOINS DENTAIRES 
Pas, dp .discours. Maison, de coniiaiice 

IPrfx imbattables à'qualité égale 
Extraction SANS DOULEUR, S et 10 fr. 

Nû^is soignons les Ass. sociauxau tarif 
DENTISTES d'WIDALGO de PARIS 
Pass. flimmeraiiye, Qal, Statues, Nantes 

qui j défait être inscrit,; ' en « 1936, à la 
matrice* cadastraie. 

Tel est, en résumé, le-processus 
des opérations de-■ •r.çyisiQft h cadas-
trale. : . - , ;

 ;
-, ,«,,,•„• . i - V '" 

If importe que les maires, et les 
répartiteurs,., et les'; propriétaires 
àus^i.::f"suivent ces opérations avec 
une, extrême attenfioitr' càV elles 
engàgent ' l'avenir - pOar une ̂ période 
de vingt ans. 

La. mise en application dés -résul-
tats'de la'Révision doit modifier1Hvm 
seulement, la, contribution foncière 
eile-Tnéme, mais encore les imposi-
tions locales établies sous,.]a forme 
de" centimes additionnels "à. -pette 
contribution. ' v 

Cela doit donner' matière à ré-
flexion "à céûx- ;quî veulent bien 
payer leurs impôts, mais qui veulent 
les payer .au juste prix. • 

■ i ' : ; Charles' CAl'SSADl-, ' 
' " 'Ancien contrôleur 

îles Contributions directes. 

(Syndicat Central dès Agriculteurs 
de France,), 

danl les chaleurs de toute atteinte 
des mouches. C'est l'essentiel. 

Nous' parlerons plus parti'culière-

mentj'dc la préparation des saucis-
sons' et des jambons, opération déli-
•c':He et minutieuse. 

Quand les saucissons sont confec-
tionnés, on les plonge dans la sau-
mure où la viande avait baigné. On 
les fait ensuite égoutter, on les essuie, 
on les enveloppe d'un papier bien 
huilé et on les suspend à l'intérieur-
de la cheminée jusqu'à cç qu'ils 
soient suffisamment fumés, affaire de 
goût. Enfin, dé la cheminée, on les 
transporte, dépouillés de leur pa-
pier, dans un réduit bien sec. Ils ne 
sont bons à manger qu'un mois 
après. 
.{(La préparation des jambons de-
mande beaucoup de soins. Une fois 
méthodiquement coupés, on les sus-
pend dans un lieu sec et bien aéré 
et on les essuie deux fois par jour 
avec un linge sans souillure. Au 
bout d'une quinzaine de jours, après 
les avoir frottés de sel fin, comme 
nous avons dit pour les autres mor-
ceaux, on les introduit dans un sa-
loir spécial, jambon sur jambon, les 
couennes en dehors et on les re-
couvre d'une couche de sel mêlé de 
laurier, de thym et de grains de ge-
nièvre. On les chargera ensuite d'un 
poids d'une trentaine de lùlos. Ils 
doivent rester ainsi, à l'abri de l'air, 
une quinzaine de jours. Alors, on les 
retire pour les suspendre jusqu'à sic-
cité parfaite- Le moment est venu de 
les fumer. On les accroche dans la 
cheminée pendant un mois, à trois ou 
quatre mètres au-dessus au foyer.' 
Leùr préparation est ainsi terminée. 
En attendant la Consommation,- on 
les, suspend dans des sacs de grosse 
toile exposés à un courant, d'air, i 

On sale aussi à sec, mais le pro-
cédé est moins sûr qu'à la saumure, 
car le sel ne pénètre pas aussi bien 
toutes les parties et c'est de là que 
provient le rancissement de certains 
morceaux ou fragments de morceaux. 

Pour saler à sec, on met du sel 
Sur une table bien nette et bien 
unie en l'aromatisant au besoin avec 
du poivre. Après avoir découpé la 
viande, on frotte vigoureusement 
avec ce sel chaque morceau sur 
toutes sès faces, puis on les range 
dans le saloir de manière qu'il n'y 
ait aucun vide, ce qu'on obtient en 
les comprimant fortement,-les couen-
nes sont disposées contre les parois 
du saloir. 

jPjiiéalablement, on a disposé une 
jÇÇyUehe de sel au fond du saloir ;: on 
"en Irépand encore une entre chaque 
couche de viande superposée en y 
ajoutant quelques feuilles de laurier 
et de thym et des graines de ge-
nièvre. Les" parties' qui se conseil 
vent le m'oins bien': collet, téte,:jam-: 
bes et les morceaux les plus ossèux. 
sont réservées pour les couches su-
périeures. On termine par une épais-
se couche de sel en garniture et on 
recouvre avec un linge blanc très 
rppre et plié en plusieurs doubles, 

iropreté est une condition indis-
pènj.nble à la réussite de toutes ces 
opérations de salaison. Puis on place 
le saloir dans un local approprié 
comme mous avons dit pour la salai-
son à saumure. _ ' 

- ■ ah LONDINIÉRES, ' 
Professeur d'agriculture. 

t l'Essence exonérée 
Nous n'avons cessé, de protester 

contre la suppression des bons d_'es-
sence exonérée et ne cesserons" de 
lé faire. ''...' 

Ce n'est pas qu'il s'agisse de som-
més'.considérables, mais c'est avant 
tout 'Une question11 de principe et 
nous- ne cesserons - d'affirmer quîil 
est inadmissible que l'essence utili-
sée dans nos moteurs et tracteurs 
ai;'ric<;lcs supporte la -taxe de circu-
lation qui, sous le régime précédent, 
était appliquée aux voitures automo-
biles., . - r'.-'■'', . . . . 

Il y a là une injustice, rendue plus 
écœurante encore par la manière 
dont on a procédé en l'occasion à 
l'égard de' l'agriculture, ' 

Nous ne sommes pas les seuls 
d'ailleurs a nous révolter et la Com-
mission sénatoriale de l'Agricultiire 
vient d'attirer l'attention du ministre 
des Finances sur la nécessité de 
maintenir les; exonérations prati-
quées jusqu'à présent sur l'essence 
agricole, 

3s ^ ---V 

©ELÔIÎES RECETTES 

Soupe aux moules 
Lavez soigneusement à plusieurs 

eaux, une cinquantaine de moules 
1res .fraîches,. ^Faites-les Rouvrir- en 
les .faisant . sauter -dans.une large 
casserole à feu vif. Laissez-les égout-
ter sur une passoire., mais réservez 
la cuisson. Retirez; les mollusques 
des coquilles. D'autre'part, émincez 
un oignon et le blanc d'un poireau 
que vous faites-revenir avec un peu 
d'huile et que vous mouillerez 
ensuite avec deux litres d'eau bouil-
lante et avec la cuisson des moules. 
Faites bouillir en ajoutant un bou-
quet garni, qUalre cents grammes de" 
riz, une pointe de safran, Une pincée, 
de poivre, et trois clous de girolle. 
Le riz doit être cuit tout douceinent. 
Quand il est tendre, retirez le" bou-
quet, ajoutez les moules et servez 
très chaud1 en maintenant * le potage, 
un lieu épais et ernucux,. 

Canard: royal 

DésosSez le canard gans entamer 
la peau et remplissez-le d'une farce 
faite avec 250 grammes de foie gras, 
autant de jambon cru, autant de 
porc frais, une truffe, le foie du ca-
nard, le tout haclic finement, sel et 
poivre ; mouillez ;ce'tte farce aveâ-
une cuillerée de. cognac et une cuil.-;, 
jeréè de vin de Madère (si le canard-
és t très gros, augmentez les.quanti-
tés). Cousez là p'eau du canard, 'fleç-
lez-le --'serré';;' fàites-Ie rôtir- à . lu 
broche ou au four. -Arrosez-lé sou-
vent pendant la cuisson avec du jus 
fait au préalable avec 500 grammes 
d'os de veau,- la carcasse du canard, 
un demi-yerr,e de vin blanc, un 
verre à bordeaux de vin de Madère, , 
Se], poivré, un oignon, bouquet de 
persil, le . tout mijoté douceinent 
pendant déux iieurès, puis passé au 
tamis. Ce canard peut aussi être 
farci sans être désossé ; arrosez-le 
alors avee; de rèau-de-vîe et du vin 
de Madère mélangés'd'un peu d'eau.' 

Plum-pudding 

A 400 grammes de farine, ajoutez 
100 grammes de beurre, cinq œufs, 
un demi-verre d'eaiude-yie pu de 
rhum, un grand verre et demi de 
lait, 50 grammes de sucre en pou-
dre, la moitié d'un zeste de citron 
haché, de la muscade râpée et un 
peu de sel; Amalgamez bien le tout 
et donnez la consistance voulue à 
cette pâte en y introduisant la quan-: 
tité nécessaire- do mie de pain blanc; 

rassise et finement émiettée. La- pâte 
étant bien lisse, y ajouter vivement : 
2Û0 ,grammes, raisins de rÇorinthe, 
200 grammes raisins dc -Smyrne, 200 
grammes raisins de. Malaga épépinés, 
300'grammés d'écorçè de cédrat, d'au-
gélique, deIJ'poires et ^dè cerises con-
fites, de chinois, d'amaiides douces, 
mélangés et ' coupés en 1 filets régu-
liers. 'S !",!;•!;'• !"'-:t-.W*j

;
r*'; ' ' 

Sitôt le mélange opéré, versez la,' 
pâte dans un linge, ficelez afin de 
former une grosse boule .que vous 
mettrez dans l'eau bouillante et 
faites cuire durant quatre heures»: 
ou deux heures à la vapeur. 

Tante Hélène. 

Si vous voulez une-
ONDULATION ELECTRIQUE INDEFRISABLE 

garantie nialgré fa pluie . . . 

10, Rue Crébiilon -t-: NANTES 
.Vous aurez un travail, soigné et? 
consciencieux aux plus bas prix. . 

, :; - LA FBA'/K'IÎ' 
Qn'esî- il de plus joli -
Plus beau et, plus . fleuri 
Que ce bon vieux pays de France 
Empreint- des ruines ' de ' son' enfance?,? 
Au climat tempéré ' ~ ~'«-
Qui n'est pas, profané.' . - ; . . 
Par ' un soleil des. tropiques , ; 
Qui vous brûle et vous pique, 
Ou par les neiges et les glaces' . 
De vous ensevelir, menace. 
C'est le pays; Wjftaub fleurit, 
Pousse, germe,, djwjie, ses. fruK 

Èst-il, Sur cette terré, plus, enchanteur," 
Qu'une patrie -montrant' partout sa 

I: . ■■ -, >.;[-taleuW' 
Voyèz-yous cette -.bçjle .campagne fran-

[ç.aise;,. 
Comment voulez-vous qu'aux étrangers 

"" [elle ne plaise» 
Ses vallons, ses coteaux, ses plaines. 
Où est le laboureUE ■ qui peiné,. 
Sur le versant des collines, -
Où pend le fruit de la vigne, 
Sur les plaines et. les vallées 
Où sont les.'cframps 'môissonr.ésy, 
Et les. coqs du village 
Qui redressent...leurs plumages. . - . 
C'est la grande patrie .. I 
Des'hommes forts et courageux 
Qui jles Êxplôits finis '■*■ ■. [•■■.■ 
Reprennent leur-s • charme et bccufs'i 

.C'est .la-, gloire du Seigne^j 
Qui's'en fait, ùîi honneur." 

■MICHEL ■ F,. 
.12 .ans. 

M\S AUX PARENTS 
:« La leçon particulière est de toutes 

les manières d'apprendre là "plus pro-
fitable. L'enseignement) ; ' pratiqué irfdi-
vidueï pàr -decH-mçntS réels des '-COUIiS 
PIGI-ER v>aut ' la* leçon particulière.- Prix 
modérés. DemaBdês-'lé - progfàmrïïé' -gra-
tuit PIG1ER, 6, rue Crébillon, NANTES. »j 



CLIEN 

Gonte de Noël inédit Par Roland FAIVRE 

■ ETTE histoire est véridi-
que. Elle eut son dé 
nouement dans le ca-
dre pittoresque d'une 
petite ville voisine de 
l'Océan, que nous ne 

désignons pas à dessein, comme 
nous donnons aux personnages 
des noms d'emprunt, pour ne por-
ter atteinte à quiconque. 

Le docteur Pierre Sevestre ? Ne 
le cherchez pas autour de vous. 
Qu'importent du reste les acteurs 
et le nom de la localité. Nous rap-
portons cette anecdote sans arriè-
re-pensée, sans pointe d'acrimo-
nie, dans le seul but de distraire 
quelques instants nos lecteurs, à 
la veillée de Noël, 

* 
La sonnette du vestibule tinta 

désagréablement. L'horloge mar-
quait 1 heure 25. 

Le docteur Pierre Sevestre, bien 
installé dans un fauteuil.de cuir, 
[venait d'allumer, avec mille pré-
cautions, un cigare de la Havane, 
de taille majestueuse, dont les 
volutes bleues parfumaient déjà 
la pièce. La boîte, en cèdre odo-
rant, était là ouverte sur son bu-
reau, au milieu d'un tas de lettres, 
de livres, d'un monceau de pape-
rasses jaunies, plus ou moins 
poussiéreuses, qui semblaient re-
poser ainsi depuis des mois. 

On frappait à la porte. Une tète 
de vieille femme, coiffée d'un bon-
net, apparut dans l'entre-bàille-
ment et annonça d'une voix, na-
sillarde : 

— Monsieur, c'est une dame et 
un p'tit garçon. Ils avaient ren-
dez-vous à 1 heure et demie. 

— C'est bon. Faites-les entrer 
au salon, répliqua évasivement le 
praticien. 

La bonne se retira et le docteur 
reprit le cours de sa méditation. 

L'air béat — celui d'un homme 
venant d'achever un bon déjeuner 
:— il promenait son regard sur les 
tableaux, qui ornementaient les 
murs à tapisserie vieux rose. Là, 
au-dessus de la cheminée, le so-
leil éclairait une peinture, celle 
d'un grand paquebot voguant vers 
le large, paquebot qui fut, lui aus-
si, à l'époque, un « géant des 
mers ». Et ce bateau évoquait, à 
ses yeux, un monde de souvenirs : 
N'avait-il point passé les quinze 
meilleures années de sa vie à 
bord, en qualité de médecin de 

.1™ classe, partageant avec les 
passagers de marque une existen-

, ce facile et agréable ? N'était-ce 
pas sur ce navire de- la C" des 
Chargeurs Réunis, lors d'un voya-
ge de retour de l'Afrique Equato-
riaïe, qu'il avait soigné admira-
blement une malade, l'arrachant 
à une mort certaine et que, cette 
frêle personne, après une déli-
cieuse idylle, avait consenti à de-
venir sa femme ? 

Oui, Madeleine, sa chère Mado, 
comme il l'appelait dans l'intimi-
té, cette jolie brunette aùx yeux 
bleus, bien que dix-sept ans plus 
jeune, n'avait pas hésitée à lier 
sa vie à la sienne. Et pour ne pas 
quitter son épouse, cette compa-
gne inespérée, lui, l'ancien céli-
bataire, le marin endurci, s'était 
résignéy malgré les adjurations de 
sa mère, à donner sa démission 
de médecin de la Compagnie. 

Mariés depuis vingt mois, ils 
étaient venus s'échouer en cette 
petite ville, d'aspect plaisant de 
prime abord, où ils avaient ache-
té, pour un bon prix, la clientèle 
d'un vieux médecin. 

, — Vous verrez, leur avait dit 
un ami, par l'entremise duquel ils 
avaient traité l'affaire, c'est une 
clientèle toute faite ! Et puis, les 
gens sont aimables, les caractères 
ouverts, les relations faciles, la 
campagne est charmante. Vous 
ne pourrez mieux tomber pour y 
bâtir votre nid... 

Ils habitaient, en effet, une gen-
tille villa, style balnéaire, entou-
rée d'un jardinet planté de pal-
miers et mimosas. Les pièces 
étaient suffisamment spacieuses, 
avec buanderie, et garage atte-
nants — le tout pour 4.600 francs 
de loyer. Dans l'avenue principa-
le, pour une maison de docteur, 
il n'y avait rien d'abusif. Emi-

lienne, la vieille bonne du prédé-
cesseur, était même restée à leur 
service. Elle était tellement habi-
tuée à la clientèle, au courant de 
tout — peut-être de trop aux yeux 
de son nouveau maître, qui la ra-
brouait bien souvent. 

Là de sa méditation, le docteur 
Sevestre eut soudain une idée gé-
niale. Sans doute quelque chose 
de drôle lui traversa l'esprit, puis-
qu'il esquissa un sourire et que 
ses paupières clignotèrent mali-
cieusement derrière ses lunettes 
d'écail. Ouvrant le tiroir d'un se-
crétaire, il en sortit un livre, dont 
la brochure paraissait neuve, le 
feuilleta à plusieurs reprises, y 
inscrivit quelques annotations 
avec son stylo et y glissa mysté-
rieusement, à un chapitre chois;, 
une photo qu'il venait de sortir 
de son portefeuille. 

A cet instant, la porte s'ouvrit 
toute grande et une voix fémini-
ne, au son cristallin, résonna 
dans la pièce : 

— Tu es là mon petit ? Je te 
croyais en bas, dans ton cabinet 
de consultation. 

— Mais non, ma chérie. Tu 
vois... je suis en train de travail-
ler. 

— De travailler ! mais que ca-
ches-tu derrière ton dos ? 

— Ce n'est rien, ma mignonne, 
une simple petite surprise que je 
te ferai ce soir !... Voyons, ce jour 
ne te rappelle rien ? 

— Tu sais bien, Pierrot, que 
j'ai la mémoire courte. 

— Allons, poupée, approche que 
je t'embrasse. Tu sais que cette 
robe te va à ravir, tu es délicieu-
se ainsi. A propos, as-tu pris ta 
quinine ? 

— A quoi bon, mon petit, puis-
que je n'ai pas eu de fièvre ce 
matin. 

— Tant pis pour toi. Demain 
tu auras un autre accès et tu 
pourras chercher un confrère 
pour te soigner. 

— Ne te -fâches pas, mon gros 
loup ! Tu sais bien que je t'écou-
tes toujours. Et puis demain, 
nous avons les Bonnard à dîner, 
je devrai être d'attaque... Ça me 
fait penser, chéri, qu'il faut que 
tu me donnes 50 francs, j'ai com-
mandé un homard et puis un gi-
got. Je te ferai l'entremets que tu 
aimes tant, tu sais avec la gelée 
de groseille ? 

— Tu es adorable, ma petite 
Mado ! 

Le gong du vestibule se fit de 
nouveau entendre. Sans doute en-
core un client. Emilienne-rêappa-
rut dans l'huis : 

— Monsieur, c'est M. Bouju qui 
vient pour son pansement. Son 
bras lui fait toujours mal. Il a dit 
qu'il n'avait pas pu fermer l'œil 
de la nuit. Alors, je lui ai con-
seillé... 

— C'est assez, je descends ! in-
terrompit le docteur d'un ton 
bourru. Vous n'allez tout de mê-
me pas donner la consultation à 
m'a place ! 

Tir * 

Le lendemain soir, M. et M™" 
Bonnard étaient exacts pour le dî-
ner. Lui, en veston noir, "pantalon 
rayé. Elle, vêtue de crêpé maro-
cain gris, surmonté d'un col de 
satin blanc piqué, très seyant à 
son genre de beauté. En gens 
ponctuels, ils n'auraient voulu à 
aucun prix faire attendre leur ai-
mable hôtesse, dont ils connais-
saient les talents culinaires et 
c'était pour eux une franche ré-
jouissance, chaque fois qu'ils 
étaient invités chez les Sevestre. 

Gustave Bonnard était un type 
d'homme à bonne figure rayon-
nante, quelque peu rougeaude, à 
qui il est difficile de décerner un 
âge. Aimant plaisanter, toujours 
content et sûr de lui, il paraissait 
heureux d'être au monde. Etabli 
pharmacien, il exerçait depuis 
dix-huit ans déjà cette profession 
dans la localité. 11 y avait trois 
médecins — le docteur Sevestre 
étant arrivé bon dernier — mais 
il n'y avait qu'un « potard », qui 
recueillait toute' la clientèle des 
malades et ne s'en portait que 
mieux. 

Tandis qu'Emilienne servait le 

potage, nos quatre convives, assis 
autour d'une table bien dressée, 
commençaient à deviser joyeuse-
ment : 

— Alors, mon vieux Pierre, 
comment vont les malades ? 

— Couci-couça... Le malheur 
avec le printemps c'est qu'ils se 
font de plus en plus rares. C'est 
à croire que le pays ne leur vaut 
rien. 

— Mais non : c'est que tu les 
soignes trop bien... alors, une fois 
guéris tu les perds comme clients. 

— A moins qu'ils n'aillent chez 
mes confrères. Je ne sais pas, j'ai 
l'intuition que ma tête ne leur 
plaît pas. Les gens sont tellement 
bêtes ; ils avaient l'habitude de 
voir cette vieille barbe de Pichon, 
mon auguste prédécesseur, sans 
doute ne peuvent-ils s'habituer à 
la mienne ! 

—■ C'est parce que vous n'êtes 
pas du pays, mon cher Docteur. 
Patientez quelques années et vous 
verrez que la clientèle reviendra 
d'elle-même. Avec Gustave, nous 
avons éprouvé les mêmes difficul-
tés au début. 

— C'est que le docteur Pichon 
avait le plus fort cabinet de toute 
la région. On venait le consulter 
à vingt kilomètres à la ronde. De-
mande donc un peu à Emilienne 
si le salon désemplissait quelques 
fois ? 

— Non, mon cher Gustave, lais-
se Emilienne tranquille ! Elle 
passe son temps à vouloir me 
donner des conseils : le docteur 
Pichon faisait ceci, le docteur Pi-
chon faisait ça... A l'entendre, il 
faudrait que j'accomplisse des 
prodiges, des guérisons miracu-
leuses pour capter la confiance 
des malades. Et bien, non ! Je 
suis assez grand, à 47 ans, pour 
savoir ce que j'ai à faire ! 

— Mon vieux, je ne suis pas 
entièrement de ton avis. Cette 
vieille bonne n'a certes fait aucu-
ne étude médicale, mais elle a 
l'expérience de la clientèle ; elle 
connaît les malades, leurs habitu-
des, elle sait les recevoir. La rou-
tine n'est pas chose négligeable. 

— Evidemment, dans ta bouti-
que, tu es habitué à servir les mê-
mes spécialités... C'est un métier 
d'épicier que tu exerces mon pau-
vre ami ! 

— Je t'en prie, ne médit pas 
notre honnête et laborieuse cor-
poration. Tout le monde sait au-
jourd'hui qu'un pharmacien vaut, 
scientifiquement,- deux médecins. 
Moi aussi, j'aurais pu ouvrir un 
cabinet de consultation. 

— Ne t'emballe pas, mon cner, 
la profession est assez encombrée. 
Tu as une bonne place, tu es li-
bre comme l'air, tu fais ta petite 
belote le soir au café. Tu ferais 
mieux de me découvrir un truc 
pour m'envoyer des clients... Je te 
revaudrai ce service sous une au-
tre forme. 

— Mais pourquoi, docteur, ne 
feriez-vous pas comme ce célèbre 
praticien, qui répétait à tous ses 
malades : « Vous êtes fichu, vo-
tre mal pardonne rarement ! » 
Alors, de deux choses l'une : Ou 
le malade s'en allait dans l'autre 
monde et son entourage disait : 
quel diagnostic ce docteur ! Ou le 
malade recouvrait la santé et la 
famille ne tarissait plus d'éloges 
sur ce praticien qui lui avait sau-
vé la vie. 

—J'avoue, chère Madame, que 
c'est un procédé assez simpliste, 
qui a le tort d'être éventé. Et puis 
il ne ; conviendrait guère à mon 
genre de caractère ; je suis trop 
franc, trop droit pour cela. Gué-
rir un incurable n'est, hélas, pas 
en notre pouvoir. Ce n'est pas 
nous autres médecins "qui accom-
plissons des miracles ; notre 
science n'est encore qu'à l'enfance. 

— Pourtant, mon Pierrot, tu 
m'as bien sauvé la vie, tu te rap-
pelles sur le bateau ? 

— Peut-être, ma chérie, mais 
c'est un eas particulier, une chan-
ce entre mille. Tu peux remercier 
le bon Dieu de t'en être tirée à 
aussi bon compte... et moi je l'en 
remercie aussi, car je n'aurais ja-
mais eu le bonheur de l'avoir ici 
à mes côtés. 

— Parfait, parfait mon vieux 
Pierre ! Tu es toujours aussi 

amoureux de ta femme. Allons, 
ça fait plaisir à voir ; vous êtes 
encore comme deux tourtereaux ! 
Savez-vous ce qui manque à votre 
bonheur ? 

— Des clients ! 
— Mais non, ils viendront bien 

tout seuls ceux-là... Il vous fau-
drait ici une demi-douzaine de 
petits Sevestre, garçons et filles, 
bien dodus, en pleine santé, qui 
donneraient de l'entrain à votre 
maison. Regardez si nous mon-
trons l'exemple... 

— Très bien, mon chez Gusta-
ve et vous aussi, Madame, je vous 
félicite. Mais avant d'en avoir six, 
il faut commencer par le premier. 
Ce n'est pas toujours aussi facile, 
même pour un médecin. Heureu-
sement, tant qu'il y a de la vie, il 
y a de l'espoir... Mado et moi nous 
vivons sur cette espérance. Nous 
serions si heureux d'être exaucés 
et dé voir grandir autour de nous 
une jolie famille. 

— Il y aura peut-être parmi un 
futur docteur Sevestre ! 

— Mais j'espère, chère Mada-
me, que, de votre aîné, vous en 
ferez un pharmacien ? En bon fils 
à papa, sa clientèle sera toute ac-
quise. 

— Bon saint Pierre, avant de 
nous désigner des successeurs, tu 
ferais mieux de servir à boire à 
tes invités ! Débouche donc cette 
vieille bouteille : c'est de l'élixir 
de longue vie... et puis, tu sais, 
pour te remettre en l'orme, il n'y 
a rien de tel. C'est supérieur à ce 
que je vends dans ma pharmacie. 
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Un ciel gris, maussade, avait 
succédé aux belles journées d'au-
tomne, entraînant à sa suite cette 
cohorte de pluies et tempêtes, qui 
se déchaîne inlassablement au 
long de nos côtes, toute la saison 
hivernale. 

Les platanes de l'avenue, dé-
nudés de leur parure,, agitaient 
leurs branches squelettiques sous 
les rafales de vent d'Ouest. Tout 
là-bas, la mer houleuse devait 
rendre la tâche bien pénible aux 
pauvres pêcheurs. Dans les rues 
de la petite cité, presque déserte, 
de rares passants marchaient d'un 
pas rapide. Chacun semblait fuir 
l'averse maligne ; les enfants eux-
mêmes, sous leurs pèlerines, ga-
lopaient pour se rendre à l'école. 

Un homme vêtu d'une cape 
sombre, le chapeau enfoncé jus-
qu'aux oreilles, comme pour bra-
ver les intempéries, gravissait 
chaque matin la grande rue, obli-
quait à droite, place de l'Eglise, 
et disparaissait invariablement 
par l'étroit chemin bordé de murs. 

—■ C'est encore lui ! murmurait 
une bonne vieille, en le voyant 
passer sous sa fenêtre. 

— Bonjour Monsieur. Joli 
temps pour les malades ! lui criait 
un jeune mitron, au cours de sa 
tournée. 

Mais l'homme, ainsi interpellé, 
haussait les épaules d'un air de 
lassitude et poursuivait sa route 
vers le cimetière... Franchissant 
l'allée graveleuse, entre les ifs 
taillés, il contournait l'immense 
croix, qui domine ce. champ de 
repos, puis, tète nue, s'agenouil-
lait au pied d'une tombe de por-
phyre rose, qui disparaissait sous 
un amoncellement de fleurs fraî-
ches. Et là, sous la froidure, cet 
homme aux cheveux gris versait 
des larmes, comme un enfant 
après sa mère. Sur ses lèvres re-
venaient sans cesse les mêmes 
prières, le même nom, les mêmes 
murmures, qu'étouffaient aussitôt 
la violence du vent ou le crisse-
ment plaintif des grands pins. 

Qui aurait pu reconnaître en ce 
pèlerin étique, dont la douleur 
soulevait une juste compassion, 
l'image de Pierre Sevestre — ou 
plutôt l'ombre de cet ancien doc-
teur, que nous avions- connu si 
jovial, si affable, si vivant ? 

Sa jeune femme, qu'il ne quit-
tait jamais des yeux, sa douce 
Mado, qu'il chérissait follement, 
avait contracté, en état de gros-
sesse avancée, une fièvre endémi-
que virulente, fatale en pareil 
cas ! Ce voile de deuil qui s'était 
abattu sur son foyer, en plein 

bonheur, au moment ou il allait 
enfin se réjouir d'être père, l'avait 
profondément bouleversé, transfi-
guré. Il en avait perdu le sommeil 
et l'appétit. Ses amis, craignant 
pour sa santé, s'étaient offerts de 
lui tenir compagnie ; mais il ne 
voulait recevoir personne — en-
core moins sa clientèle de mala-
des. Seule, la vieille Emilienne 
avait droit de cité et gouvernait 
en maître dans la maison. 

Chaque matin, il se rendait sur 
la tombe de son épouse, qu'il con-
sidérait aussi comme celle de son 
enfant. Puis, tout le jour, il s'en-
fermait dans son cabinet de tra-
vail où, de longues heures du-
rant, il se plongeait en médita-
tions, en des recherches scientifi-
ques et médicales. Sur son bureau, 
sur la cheminée, sur chaque meu-
ble, trônait bien en évidence une 
photo de la défunte, ou un pré-
cieux objet lui ayant appartenu. 
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Quelques semaines s'écoulèrent 
dans un mutisme complet. Quant 
un soir, M. et M™ Bonnard, for-
çant la consigne, pénétrèrent tout 
de go dans le cabinet du docteur. 
Le pharmacien, lui frappant ami-
calement sur l'épaule, l'invectiva 
aussitôt : 

— Voyons, mon vieux Pierre, 
tu ne vas pas te laisser abattre 
ainsi ? Ce n'est pas une existence 
que tu mènes ! 

— Je le sais, mais tout me ré-
pugne, je n'ai plus de goût à 
rien... Regarde, mon pauvre Gus-
tave, je ne suis plus qu'une loque, 
une épave abandonnée. 

— Mais pas du tout, docteur ! 
Aucun de vos amis ne vous aban-
donne. C'est vous qui vous en-
fermez et vous terrez comme un 
ermite. Allons, du courage ; il faut 
réagir ! 

— Oh, chère Madame, en fait 
de réaction, ma décision est bien 
prise. 

— Qu'est-ce à dire ? 
— Je vais essayer de reprendre 

la mer, de retrouver un poste de 
médecin à bord de mon ancienne 
compagnie... Je l'avais quittée 
pour elle, pour vivre avec elle... 
maintenant, je n'ai plus les mê-
mes raisons, rien ne peut m'atta-
cher ici. 

— Ce n'est pas sérieux je pense 
ce que tu dis là ! Allons donc, et 
les amis ? et les malades qui at-
tendent tes soins ? Il y a peut-
être bien des vies à sauver, sur-
tout qu'il est fortement question 
du départ du docteur Cueff. 

— Comment, il va partir ? 
— C'est très probable. Sa fem-

me vient de faire un gros héri-
tage, elle désirerait aller habiter 
Neuilly. Un concurrent de moins, 
mon vieux ! Ce n'est pas le mo-
ment de tirer ta révérence. 

— Et puis, docteur, n'avez-vous 
pas une autre attache en ce pays, 
qui pour être douloureuse n'en 
est que plus chère... 

— Oui Madame, la sépulture 
de ma pauvre petite Mado ! J'y 
songe... Au fait, vous avez peut-
être raison. Laissez-moi réfléchir 
quelques jours avant de prendre 
une détermination. 

— Mais pas du tout, mon vieux, 
c'est tout réfléchi ! D'abord, il est 
nécessaire de te remonter physi-
quement et de te changer les 
idées. Non, mais regarde donc 
quelle bobine tu as pour un mé-
decin ! Et quelle réclame pour ton 
cabinet ! 

— C'est exact, docteur, vous 
avez besoin d'un fort remontant. 
Gustave pourrait vous droguer 
avec ses produits — vous savez, 
cinq gouttes trois fois par jour ? 
— mais moi, je ne suis pas ho-
méopathe et vais vous soigner à 
ma manière, si vous voulez bien 
m'éeouter. Faites-nous le plaisir 
de venir partager notre repas de-
main midi. Il n'y aura qu'une 
simple blanquette, ris de veau et 
champignons, mais je sais que 
vous l'aimez ! Je vous montrerai 
l'arbre de Noël que j'ai préparé 
pour les enfants et les jolies pou-' 
pées que j'ai habillées pour m'a 
vente de charité, 

— Bien sûr, mon vieux Pierrot, 
tu verras tout cela et mercredi 

soir, pour le 24, tu viendras ré-
veillonner avec nous, en famille 
— à la bonne franquette ! Am-
blard, l'adjoint, nous a promis de 
venir avec sa femme et sa petite 
Marguerite. 

— Je ne demanderais pas 
mieux... mais que va penser Emi-
lienne ? 

— Voilà que tu t'inquiètes 
d'Emilienne à présent, comme un 
enfant après sa bonne ! Et bien, 
tu lui diras que Monsieur va ré-
veillonner — à moins que tu ne 
préfères prétexter une visite à un 
malade, ce qui l'ahurirait, la pô-
vre ! 

— Alors, entendu pour demain, 
cher docteur ? 

— Entendu Madame et merci 
pour toute cette peine, 
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Cette amicale et énergique in-
tervention des Bonnard, ce déjeu-
ner du lendemain au milieu de 
bambins, gais et espiègles, avaient 
retrempé Pierre Sevestre dans 
une tiède atmosphère familiale, le 
ramenant au monde des vivants, 
lui redonnant du courage, le goût 
des choses d'ici-bas. N'était-il pas 
préférable de se surmonter, de se 
faire violence, plutôt que de se 
laisser vaincre sans combattre ? 

On arrivait, au surplus, au soir 
de Noël, veillée tant attendue des 
petits. Déjà, les cloches dans l'air 
vif, tintaient d'un son joyeux, ap 
pelant les fidèles vers la messe de 
minuit et partout, à travers le 
monde, les familles s'apprêtaient 
à commémorer l'heureuse nais-
sance du divin enfant. 

La tempête, au dehors, s'était 
apaisée, laissant un ciel d'un bleu 
sombre, constellé de myriades 
d'étoiles, dont l'une scintillait 
plus que les autres, tout là-bas 
vers le levant — comme jadis 
l'étoile des rois mages ! 

Dans sa chambre, le docteur 
Sevestre achevait les derniers 
préparatifs de sa toilette. L'idée 
d'un fin réveillon n'était pas pour 
lui déplaire. Mme Bonnard lui en 
avait donné un avant-goût, en lui 
dévoilant les secrets de la cuisi-
ne : huîtres plates de Marennes, 
saumon de Loire sauce mousseli-
ne, dinde truffée aux marrons, 
foie gras du Périgord, bombe né-
gresse... que sais-je encore ! Rien 
ne manquait au menu, jusqu'aux 
vins les plus capiteux, des meil-
leurs millésimes. 

La sonnette du vestibule s'ébran-
la d'un son aigre. 

— Allons, voilà qu'ils viennent 
me chercher, pensa le docteur. Ils 
ont tellement peur que je leur 
fasse faux bond. Ils sont vraiment 
trop gentils ces Bonnard. 

Mais Emilienne frappait à la 
porte, très essoufflée d'avoir esca-
ladé si vite l'escalier. 

— Monsieur, c'est un jeune 
garçon qui veut vous voir. C'est 
urgent à ce qui paraît. 

— Pour une visite ? Vous n'y 
jjensez pas Emilienne ! C'est im-
possible à présent. Du reste on 
m'attend chez des amis. 

— Dame, Monsieur, le pauvre 
p'tit gars y pleure et il a l'air ben 
sincère. C'est pitié de le voir ainsi. 

— Comment se nomme-t-il et 
d'où vient-il ? 

— Descendez donc, vous allez 
lui demander. 

— Une minute, j'y vais... Quel 
drôle de métier que le nôtre quand 
même ! 

Un court dialogue s'ensuivit 
avec le jeune visiteur, un blondi-
net de 13 ans, à la mine éveillée, 
un peu pàlote, aux vêtements 
étriqués. Sa mère, la « maman 
Tardivel >, comme on l'appelait 
aux alentours, petite fermière du 
pays, restée veuve l'été dernier 
avec huit enfants, était en danger 
grave. Son état nécessitait une 
intervention urgente, mais celle-
ci, hélas, ne serait-elle point trop 
tardive ? 

Qu'importe, il fallait agir, 
prendre sa trousse, tenter l'impos-
sible ! Ses deux confrères étant 
absents de leur domicile, il ne 
pouvait se dérober à ce devoir im-
périeux. Tant pis pour les Bon-
nard et leurs invités. Entre la vie 

d'une mère et un fin souper, ta 
choix du médecin ne pouvait avoir 
l'ombre d'aucune hésitation. 

Un quart d'heure après, la vieil-
le torpédo de Pierre Sevestre s'en-
fonçait à une brave allure à tra-
vers la campagne. Une bise pi-
quante fouettait le visage. Les 
phares éclairaient mal la route ; 
il y avait si longtemps que la voi-
ture n'était pas sortie du garage. 
A côté du docteur, le jeune Henri 
Tardivel, mi-pleurnichant, mi-
sanglotant de froid, se tenait coi. 
Aux interrogations posées concer-
nant sa famille, son état de san-
té, il ne répondait que par de va-
gues signes de tête. 

Au bout d'un chemin cahoteux, 
interminable la nuit, l'auto stop-
pa enfin dans la courette d'une 
ferme. Une pauvre femme anxieu-
se semblait l'attendre, une lampe 
tempête à la main. 

— Vite, par ici, mon bon Mon-
sieur, dit-elle, en introduisant le 
médecin dans une pièce basse, fu-
meuse, meublée de trois grands 
lits à rideaux, d'une table et d'un 
bahut. Dans l'àtre de la cheminée, 
aux pierres toutes noircies, sui-
des brindilles de bois vert qui gré-
sillaient encore, un chaudron lais-
sait échapper un mince filet de 
vapeur. 

— C'est ici que couchent mes 
p'tits enfants. Voilà Henri, l'aîné, 
qui a été vous chercher. Venez, 
ma fille est dans l'autre chambre. 
Elle souffre abominablement de-
puis des heùres. Mon Dieu, pour-
vu que vous puissiez la débarras-
ser ! Nous avons eu tant de mal-
heurs dans la maison ! 

A travers la porte, on percevait 
ses râles, ses gémissements... 

Jamais, depuis la mort de son 
épouse bien-aimée, le docteur Se-
vestre n'avait ressenti un tel sur-
saut d'énergie ! Jamais, peut-être, 
il ne s'était pénétré comme ce 
«oir, en ce lieu de misère, de la 
grandeur, de la noblesse de cette 
mission : se pencher sur lu dou-
leur humaine, sur les affreuses 
maladies qui nous rongent, pour 
essayer de les guérir, ou d'en at-
ténuer les conséquences. Le corps 
et l'âme exigent tous deux leur 
médecin. Adoucir la souffrance 
d'autrui, sous quelque forme, fait 
oublier bien souvent son propre 
mal. 

Quel meilleur palliatif pouvait-
il trouver à son chagrin V 

Quelle joie plus intense, en 
cette nuit de Noël, que de rendre 
à la vie une mère et son fils — 
une maman à ses enfants, après 
une lutte sans pareille ! 

Depuis, les années ont passé, 
rapides comme l'éclair, au milieu 
d'une existence de labeur acharné 
et de dévouement. 

Le docteur Sevestre, blanchi 
par l'âge, mais encore alerte, 
exerce toujours sa profession et 
a acquis la plus belle clientèle du 
pays. Sa réputation est" devenue 
presque légendaire. Son bon cœur 
et sa générosité en ont fait l'ami 
des humbles. N'a-t-il pas réussi, 
malgré les difficultés de l'époque, 
à ouvrir une clinique, où il prodi-
gue des soins gratuits aux indi-
gents. 

La vieille Emilienne n'est plus. 
Elle dort de son long sommeil, 
après une vie bien gagnée. 

Mais le docteur s'est créé un 
nouveau foyer. A ses côtés exerce 
un jeune collaborateur, frais 
émoulu des Hôpitaux de Paris — 
son propre fils adoptif, son cher 
Henri comme il l'appelle, dont il 
a assumé l'intégralité des études. 

Et qui pourrait reconnaître en 
ce fier jeune homme, à l'allure 
martiale et décidée, le timide 
biondinet de 13 ans, le frère aîné 
det; neuf enfants de ;t Maman 
Tardivel » cette pauvre veuve, 
sauvée voilà bien des années par 
le docteur Sevestre, en une nuit 
de Noël... 

— Une clientèle toute faite !... 
Oui, pour son fils. 

Ah ! si sa petite Mado avait pu 
partager la plénitude de ce bon-
heur... 

R. FAIVRE. 
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ANIMAUX 
0 al f du kilo, viande nette du kilo, poids vit 

B 
> t" quai. * quai. 3' quai. eitra 1" quai. 2' quai. 34 quai. eitra 

3.297 3.180 5 70 4 90 3 80 6 20 3 42 2 70 1 90 3 85 
2.169 2.055 5 50 4 50 3 50 6 70 3 30 2 47 1 75 4 28 

Taureaux.. 445 430 4 50 4 20 3 60 5 10 2 70 2 30 1 80 3 10 
1.906 . 1.800 8 92 7 30 6 50 10 10 5 35 4 15 3 57 6 05 

Moutons.... 13.317 13.200 14 50 10 60 8 70 16 00 7 Ï5 4 98 3 82 8 00 
1.701 1.701 6 14 5 86 4 58 6 72 4 30 i 10 3 20 4 70 

Du Jeudi 19 Décembre 1935 

1.294 1.205 5 70 4 90 3 80 6 20 3 42 2 70 1 90 3 85 
863 795 5 50 4 50 3 50 6 70 3 30 2 47 1 75 4 28 

Taureaux.. 265 255 4 50 4 10 3 60 5 00 2 70 2 25 1 80 3 10 
Veaux 1.690 1.595 9 00 7 40 6 60 10 20 5 40 4 20 3 63 6 12 
Moutons.... 5.923 5.800 14 40 10 50 8 60 15 90 7 20 4 93 3 78 7 95 

1.332 1.332 6 42 6 00 4 58 6 72 4 50 4 30 3 20 4 70 

Marché du Lundi. — Arrivages par Départements 
GROS : 5.911. — Maine-et-Loire, 233; 

Sarthe, 340; Mayenne, 425; Loire-Infé-
rieure, 250; Indre-et-Loire, 75; Deux-
Sèvres. 40; Vienne, 120; Vendée, 310. 

VEAUX : 1.906. — Maine-et-Loire, 
10 ; Sarthe, 390 ; Indre-et-Loire, 50 ; 
Vienne, â. 

MOUTONS : 13.317. — Loire-Infé-
rieure, 70; Vienne, 580; Afrique, C0; 
étrangers. 360. 

PORCS : 1.701. — Maine-et-Loire, 
400; Sarthe. 190; Mayenne. 25; Loire-
Inférieure, 190 ; Indre-et-Loire, 50 ; 
Deux-Sèvres. 80; Vendée, 80. 

Le Bétail et r Aliment cuil 
L'emploi de plus en plus répandu 

des rations cuites pour l'alimenta-
tion du bétail pendant la période de 
stabulation, constitue un véritable 
progrès dans notre mode d'élevage. 

Depuis longtemps, en Allemagne, 
on prépare des soupes, pour le bé-
tail et même pour les chevaux de 
labeur, dans lesquelles entrent du 
son, de l'avoine moulue, des pommes 
de terre, des turneps, de la farine 
de seigle et de la farine d'orge for-
tement salée. On sert ces soupes 
chaudes, tantôt épaisses, tantôt pres-
que fluides, et dans ce cas, on les 
nomme buvées. Dans les grandes 
fermes, des fourneaux sont cons-
truits tout exprès pour ces prépara-
tions et les résultats compensent 
largement les frais de combustible 
et de main-d'œuvre ; l'engraissement 
du bétail et la production laitière, 
tout y gagne. 

La cuisson, en effet, modifie heu-
reusement les substances végétales, 
elle les rend plus appétissantes, plus 
digestives et, par là, plus nourris-

, santés. Elle dilate leurs tissus sous 
l'influence de la chaleur, les pé-
nètre d'eau et en facilite l'assimila-
tion, en même temps qu'elle aug-
mente leur poids et leur volume. Elle 
adoucit les plantes dures et piquan-
tes. Elle rend plus succulents et plus 
digestifs les aliments coriaces com-
me les pailles, les siliques et les 
tiges. Elle détruit, ou atténue tout 
au moins les principes nuisibles des 
glands et des faînes et fait dispa-
raître l'acidité et les odeurs des cru-
cifères. Elle rompt le parenchyme 
végétal et met à nu la fécule des 
substances farineuses, grains et tu-
bercules, et enfin elle accroît la di-
gestibilité des substances amylacées. 

Non seulement la cuisson a tous 
ces avantages, mais elle facilite les 
mélanges et permet d'utiliser les pro-
duits de peu de valeur : tourteaux, 
racines, gousses, siliques, grains 
concassés, sons, herbes, fourrages et 
pailles hachés, cuits à la vapeur, 
servent, par des mélanges variés aux 
rations, soupes, buvées, sans aucune 
perte pour le cultivateur et avec 
tout profit pour le bétail. Celui-ci a 
l'appétit soutenu, la digestion faci-
litée, l'intestin libre. Les vaches don-
nent plus de lait, les moutons, les 
bœufs et les porcs engraissent plus 
vite et de meilleure graisse. 

Pour engraisser les veaux, hâter 
leur développement, on peut leur 
préparer, dès l'âge de huit à quinze 
jours, une soupe composée d'eau de 
sel gris, de tranches de bon pain 
de ménage et d'une forte poignée 
d'orties bien blanches ; on fait 
bouillir et réduire le tout de façon 
à obtenir une sorte de panade à la-
quelle on ajoute une certaine quan-
tité de lait. En cinq semaines, le 
jeune veau ainsi nourri peut être 
livré à la boucherie. Une parenthèse 
à propos de l'ortie que nous faisons 
figurer dans cette soupe : on n'en 
connaît pas assez les vertus ; l'ortie 
en herbe est un fourrage de choix ; 
l'ortie en graines peut rivaliser avec 
l'avoine ; dans le cas pour lequel 
nous la préconisons, elle a le grand 
mérite de prévenir et au besoin d'ar 
rèter la diarrhée chez les veaux. 

Si la cuisson donne des résultats 
si satisfaisants, c'est que, dans les 
substances végs-.ales influencée par 
l'eau bouillante, la gomme devient 
fécule et la fécule forme le sucre, 
de telle sorte que les aliments d'as-
similation difficile deviennent d'une 
digestion facile par la présence pro-
voquée du sucre. L'eau même, incor-
porée dans ces divers aliments, de-
vient nutritive. 

Cependant ia cuisson peut nuire à 
la qualité de certains grains, à 
l'avoine par exemple, dont elle peut 
altérer le principe excitant et diffu-
sible. En aliment cuit, on substitue 
le seigle à l'avoine. 

En revanche, le blé cuit est bien 
préférable au blé cru, au blé en fa-
rine et même en pain, au point de 
vue de l'économie d'abord, mais en 
même temps de sa digestibilité par 
tous les animaux. C'est un fait que 
les ruminants, aussi bien que les 
chevaux et les porcs, digèrent nor-
malement le blé cuit, tandis que le 
coefficient du grain cru reste infé-

rieur, pour les ruminants, par 
exemple, â cinquante pour cent. 

Avec le grain cuit, il faut toujours 
donner du foin ou de la paille en 
suffisance pour servir de lest à l'es-
tomac et faciliter chez les ruminants 
le fonctionnement et les contrac-
tions du rumen. 

La pomme de terre culte est la 
meilleure ressource de la ferme pour 
l'élevage, l'entretien et l'engraisse-
ment du bétail et même de la vo-
laille. On estime que 280 kilos de 
tubercules peuvent produire les 
mêmes effets que cent kilos de bon 
foin. 

Pour les bœufs et les vaches à l'en-
grais, nous indiquerons ce type de 
ration journalière : quinze kilos de 
pommes de terre cuites, quatre kilos 
de foin, huit de paille, trois de seigle 
concassé, trois de tourteaux et quatre 
de racines. 

Chez les vaches laitières, la pom-
me de terre cuite dans l'eau bouil-
lante provoque notamment la sécré-
tion du lait. 

Pour les veaux destinés à l'éle-
vage, on distribue la pomme de terre 
cuite dès l'âge de deux mois. On 
commence par un kilo par jour et 
on augmente cette dose d'un kilo 
tous les mois jusqu'à six ou sept ki-
los, à l'âge de six mois ; cependani 
il ne faut pas dépasser cette quan-
tité à moins que la bète ne soit exclu-
sivement destinée à la boucherie. 

Pour les porcs, l'excès de pommes 
de terre n'est pas à craindre. 

Enfin disons, pour en terminer 
avec la pomme de terre à laquelle 
la cuisson donne toute sa vertu nu-
tritive, qui est remarquable, que son 
emploi régulier en ration rend le 
poil de la bête luisant et fin, ce qui 
est, comme on sait, l'indice de la 
bonne santé. 

Nous avons parlé de l'emploi de 
l'aliment cuit dans la nourriture du 
cheval, mais du cheval de labeur 
seulement. Le cheval de selle et le 
cheval de trait léger, dont l'énergie 
musculaire et l'exaltation de la force 
constituent les attributs les plus pré-
cieux, ne sauraient s'accommoder de 
ce régime alimentaire qui prédis-
pose à la prédominance du sysème 
lymphatique si recherchée pour les 
animaux réservés à la production 
du lait et de la viande. Les chevaux 
de labeur, au contraire, peuvent très 
bien passer du régime de l'avoine 
à celui du seigle cuit dont l'usage 
est surtout précieux pour les chevaux 
poussifs. Les vieux chevaux, à ce 
même régime, conservent plus long-
temps leurs forces et leurs formes. 
On donne à chaque cheval, par re-
pas, environ six litres cuits. Ainsi, 
par ce procédé, on économise l'avoi 
ne, le foin et le seigle lui-même. 

Jean D'ARAULES, 
Professeur d'agriculture. 

LA XII FOIRE-CONCOURS 
A ANCENIS 

I 

Société des Eleveurs 
de la Race Maine-Anjou 

Concours Généra! Agneofe 
de Paris en 1936 

Le Concours général des animaux 
reproducteurs et des animaux gras 
des races bovines aura lieu à Paris, 
au Parc des Expositions, Porte de 
Versailles, du 17 au 22 mars 1930. 

Les éleveurs de la race Maine-An 
jou qui désirent présenter des ani-
maux reproducteurs à ce concours 
sont priés d'adresser leur demande 
dans le phfs bref délai et, au plus 
tard, avant le 23 décembre, au Secré-
tariat général de la Société, 12, ave-
nue Carnot, à Château-Gontier, en 
indiquant le sexe et l'âge des ani-
maux qu'ils ont l'intention de pré-
senter. 

En r^.on du nombre restreint des 
prix afmbués à chaque race et dans 
l'intérêt général des éleveurs de la 
race Maine-Anjou, une commission 
nommée par le Conseil de Direction 
de la Société sera chargée de dési-
gner les animaux qui devront parti-
ciper à ce concours, 

A. DELHOMMEAU 

La Foire aux Vins a remporté 
encore cette année un magnifique 
succès, faisant honneur aux meil-
leurs crus des Coteaux de la Loire, 
dont la réputation va sans cesse 
grandissante. 

La place nous manque pour don-
ner un compte rendu détaillé de 
cette brillante manifestation vini-
cole, où nous avons pu déguster, 
comme membre du jury, d'excellents 
Muscadets. Voici les noms des heu-
reux lauréats de ce concours. Mais 
auparavant qu'il nous soit permis de 
féliciter et de remercier tous les 
organisateurs de cette Foire aux 
Vins pour ce joli succès et leur 
aimable accueil. 

R. F. 

Muscadets 
Prix d'honneur : Mme veuve Gode-

froj-, Oudon, objet d'art offert par le 
Comité d'Initiative d'Ancenis et ta-
bleau offert par M. Sauteyron. 

Hors concours : M. Chauvin Honoré, 
d'Ancenis, médaille d'or offerte par 
M. le Préfet de la Loire-Inférieure, 

LOIRE-INFÉHIEURE 

Ter prix, .Mme veuve Godefroy, à 
Oudon, diplôme de médaille d'or et 
plaquette offerte par M. le docteur 
Rousseau, maire d'Ancenis ; 2e prix, 
MM. Clemenceau frères, à Ancenis, di-
plôme de médaille d'argent et médaille 
offerte par M. le comte Henri de Lan-
demont, conseiller général ; 3e prix, 
M. Perrault Jacques, d'Ancenis, mé-
daille offerte par M. Marcel Angebaut, 
conseiller d'arrondissement ; 4e prix, 
M. Coulon Prudent, à Oudon, médaille 
offerte par le Syndicat d'Initiative de 
Nantes ; 5e ex-sequo, MM. Aubron Pier-
re, à Saint-Géréon, médaille offerte 
par le Comité d'Initiative d'Ancenis, 
et Chassée Stanislas, de Saint-Géréon, 
médaille offerte par le Sjî.N.R.j 6e prix, 
M. Marchand Louis, à Oudon, médaille 
offerte par le « Journal d'Ancenis ». 

Mentions : M. Guindon Stanislas, de 
Saint-Géréon ; M. Athimon Auguste, Le 
Cellier, et M. Rourdeault, de Saint-
Géréon ; MM. 'Cruau François, Oudon, 
et Jouy Pierre, à Ancenis ; M. Tou-
blanc Etienne, à Saint-Géréon ; M. Pas-
grimault Robert, à Saint-Herblon ; M. 
Toublanc Etienne, Le Cellier; M. l'abbé 
Raguin, Saint-Géréon; M, Riochet Jean, 
à Saint-Géréon ; Ml. Durassier, à Ou-
don ; M. Luneau Ferdinand, de Saint-
Hcrblon ; M. Corabœuf J.-R., de Saint-
Géréon ; M. Chauvin Honoré, d'A'nce-
nis ; M. Pipaud Auguste, de Ligné ; 
M. Antier Henri, à Ancenis ; M. Tri-
chard J.-R., de Saint-Géréon 

MAINE-ET-LOIRE 

1er prix IL Chapeau Joseph, de 
Champtoceaux, diplôme de médaille 
d'or et médaille offerte par M. Rol-
land, député ; 2e prix, M. Coiffart fils, 
de tire, diplôme- de médaille d'argent 
et médaille offerte par M. le marquis 
de Saint-Pern,, conseiller général ; 
3e prix, Mil. Mercier Pierre, de Lire, 
médaille offerte par le C. I., et Vin-
cent Eugène, de Bouzillé, médaille 
offerte par le C. I. 

Mentions : MM. Guiton Dominique, 
de Liré ; Coiffart Pierre, de Lire ; Mlle 
Allard, de Liré ; Mme veuve Pierre 
Pauvcrt, de Liré ; MM. Coulommier J.-
Br, de Lire ; Jouy Victor, de Liré, 

Autres Vins 
LOIRE-INFÉRIEURS 

PINEAUX. — 1er prix, M. Hodé 
Louis, de Saint-Herblon, médaille d'ar-
gent offerte par la Chambre de Com-
merce de Nantes ; mentions : MM. Tou-
blanc Etienne, de St-Géréon; Clemenceau 
frères, d'Ancenis ; Chauvcau Etienne, 
d'Oudon ; Luneau Ferdinand, de Saint-
Herblon. 

MALVOISIE. Mentions : MM. Au-
bron Pierre, de Saint-Géréon ; Tou-
blanc Etienne, de Saint-Géréon. 

GAMAYS. — 1er prix. M. Guiton Do-
minique, médaille offerte par MM. les 
Sénateurs de la Loire-Inférieur ; men-
tions: MIL. Toublanc Etienne, de Saint-
Géréon ; Riochet Jean, die iSaint-Gé-
réon ; Durassier, d'Oudon. 

CABEBRNET. — 1er prix, M. Athi-
mon Auguste, Le Cellier, médaille 
offerte par le S.I.N.R. 

OTHELLO. — 1er prix, M. Cruau 
François, d'Oudon, médaille offerte par 
MM. les Sénateurs de la Loire-Infé-
rieure ; mentions : MM. Riochet Jean, 
de Saint-Géréon ; Rousseau Julien, 
d'Ancenis ; Trichard Jl.-B., de Saint-
Géréon. 

GROSLOT. — Ire mention, M. Gre-
non Charles, d'Oudon. 

GROS PLANTS. — 1er prix, M. Da-
vid Jean, d'Oudon, rappel de médaille 
d'argent ; Ire mention, M. Riochet 
Jean, de Saint-Géréon, 

HYBRIDES BLANCS. ~ Mentions : 
MM. Bourdeault A., de Saint-Géréon ; 
Luneau Ferdinand, de Saint-Herblon. 

Semillon de Sauternes. —-. Mention 
Mme Chaillou, de Varades. 

HYBRIDES ROUGES. — Seibel. 
1er prix, M. Cruau François, d'Oudon, 
médaille offerte par M. Gautherot, sé 
nateur de la Loire-Inférieure.; 2e prix, 
M. Luneau Ferdinand, de Saint-Her 
blon,, médaille offerte par MM,, les Sé-
nateurs de la Loire-Inférieure ; men-
tions : MM. l'abbé Raguin, de Saint-
Géréon ; Perrault Jacques, de Saint-
Géréon ; Suteau Victor, de Riaillé. 

Castel. — Mention : M. Delaunay 
Louis, de Ligué. 

Baco. — Mention : M. de Lajartre, 
de Riaillé. 

Le Tank. — Mention .: M. Cruau F., 
Oudoiir 

MAINE-ET-LOIRB 

PINEAUX. — 1er prix, M. Rabjeau 
Victor, d'Ingrandes-sur-Loire, plaquette 
d'argent offerte par le S.IN.R. ; men-
tions : MM. Coiffardi Pierre, de Liré ; 
Verger Emile, d'Ingrandes-sur-Loire. 

GROS PLAINTS. — Ire mention, M. 
Grasset, de Saint-Florent, diplôme offert 
par M. Raoul de Saint-Pern, conseiller 
général. 

GAMAYS. — 1er prix, Mme veuve 
Godefroy, de Champtôceaux, médaille 
offerte par M. le marquis de Saint-
Pcm, conseiller général ; mention : 

Mme Pauvert, de Champtoceaux ; M. 
Rabjeau Victor, d'Jngrnndes ; M. Tou-
blanc Joseph, de Champtoceaux. 

CABERNET. — 1er prix, M. Rabjeau 
Victor, précité, médaille et diplôme 
offerts par M. Raoul de Saint-Pern, 
conseiller général. 

OTHELLOS. — Ire mention, Mme de 
la Rrosse, La Chapelle-Saint-Florcnt. 

HYBRIDES. — Ire mention, M. Vin-
cent Louis, Le Fuilet. 

Palmarès du Concours des Bovins 
dits de Supériorité 

TAUREAUX. — Catégorie de six 
dents : 1er prix, M. Malinge Louis, à 
Varades, 300 fr.- et médaille offerte par 
M. le marquis de la Ferronnays, dé-
puté ; 2e prix, M. de la Ferronnays, 
Saint-Mars-la-Jaille, 200 ft„; 3c prix, 
M. Hardy Julien, la Baimboire d'Ou-
don, 150 fr. 

Catégorie de quatre dents : 1er prix, 
M. Delaunay, au Poncereau <î'e Riaillé, 
300 fr. et médaille offerte par M. Lay-
raut ; 2e prix, M. Benoît Francis, le 
Croteau de Varades, 200 fr.; 3e prix, 
M. Y. Le Gouais, la Barre-David, Saint-
Sulpice-des-Landes, 150 fr. 

Catégorie de deux dents : 1er prix, 
M,, de la Ferronnays, Saint-Mars-la-
Jaille, 300 fr. et médaille offerte par 
M. Milan ; 2e prix, M. Renaud, la Pré-
votière de Mésanger, 200 fr.; 3e prix, 
M. Brevet, de Maumusson, 150 fr.; 
4e prix, M. Coiffard, de Bouzillé, 
150 fr. 

Catégorie sans denTs ': 1er prix, M. 
Vincent, la Brandière de Bouzillé, 

.300 fr. et médaille offerte par M. de 
la Poëze, conseiller d'arrondissement ; 
2e prix, M, Dupas, Poirier-Rouge, à 
Ligné, 200 fr.; 3e prix, M. Vincent, à 
l'Ëpinay de Varades, 100 fr.; 4e prix, 
le même, 50 fr. 

VACHES.— Faciles rangées: 1er prix, 
M. de la Ferronnays, Saint-Mars-la-
Jaille, 200 fr. et médaille d'argent de 
la Société des Agriculteurs de France ; 
2c prix, M. Vincent Gilbert, de Vara-
des, 150 fr. et médaille offerte par 
M. Courias, conseiller général ; 3c prix,, 
M, de la Ferronnays, 120 fr.; le prix, 
M. Coiffard, de Bouzillé, 10O fr. ; 5e prix, 
M. Crcspin, le Sauzaie de Liré, 80 fr.; 
6e prix, M. Malinge Louis, de Varades, 
60 fr.; 7e prix, le même, 30 fr.; 8e prix, 
M. Crespiii, le Sauzaie de Liré, 30 fr. 

Faciles de six et de quatre dents : 
1er prix, Mi. de la Ferronnays, 140 fr. 
et médaille d'argent offerte par M. le 
comte de Landemont, conseiller géné-
ral ; 2c prix, M. Malinge Louis, de Va-
rades, 130 fr.; 3e prix, M. Vincent 
Albert, de Varades, 100 fr.; 4e prix, 
le même, 80 fr. ; 5c prix, M. Malinge 
Louis, de Varades, 70 fr. ; 6c prix, M. 
Crcspin, de Liré, 50 fr. ; 7e prix, le 
même, 30 fr. ; 8e prix, M. Coiffard, de 
Bouzillé, 30 fr. 

Service réservé à nos adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

Si vous voulez avoir du Foin 
Soignez vos Prairies en Décembre 
avec 

C'EST L 
MOMEN 

BBS 

i vous voulez avoir du Vii 
Soignez vos Vignes avec 

L'Engrais le plus intéressant 
par : sa composition, son dosage, 
sa durée, son prix. 

ATT EH Jim f... 
Le prix de cet Engrais est basé 
à dosage équivalent sur les prix 
nouveaux des scories riches, 
mais il contient de l'ACIDE 
PHOSPHORIQUE PRE Di -
GÉRÉ, de la POTASSE et de 
l'AZOTE. 

Gamparez et essayez... 

Le plus puissant 
reconstituant du S< 
L'ENGRAIS 
GRANDS G 

QUALITÉ 
DUREE 
- PRIX -

INTERESSANTS 

OFFRES 
106. — Vignobles et pépinières 

des meilleures variétés d'hybrides 
sélectionnées autorisés par la loi : 
Seibel blanc 4986. Seibel rouge n" 
4643, 5437, 5455, 5487, 8745 ; très 
beaux plants et boutures. Prix spé-
ciaux par grosse quantité. S'adres-
ser à Terrien-Brelet, viticulteur, au 
Bourg, La Chapelle-Basse-Mer (L.-L). 

128. — Vignobles et pépinières des 
meilleures variétés de PLANTS 
GREFFÉS RACINÉs. Greffons sélec-
tionnés : Muscadet, Gros-Plant, Pi-
not et Colombard ; variétés d'Hybri-
des autorisés par la loi : Seibel 
n° 4986 blanc, Seibel 4643 et 5455 
rouge, Baco n° 1 rouge ; autres va-
riétés. Prix spéciaux pour grosses 
quantiés. S'adreser à Meneux Au-
guste, viticulteur au Guineau, La 
Chapelle-Basse-Mer ; 37 ans d'expé-
rience en plants greffés et produc-
teurs directs. 

129. — A vendre BEAUX PLANTS 
DE VIGNES hybrides producteurs 
direct des meilleures variétés sélec-
tionnées, autorisées par la loi et 
produisant un très bon vin, recher-
ché pour la consommation familiale. 
Boutures et plants racinés, plants 
choix extra : Blancs, Seibel 8S0, 
4986, 6468 ; Baco 22 A, etc.. Rouges : 
Seibel 4643, 5163, 5455 ; Baco n° 1 ; 
Gaillard n" 2 ; Bertille Seyve 2862 
(dit Commandant), etc.. ainsi qu'au-
tres variétés d'hybrides anciens et 
nouveaux. Très beaux plants greffés, 
bien soudés et racinés, choix extra ; 
greffons sélectionnés, greffés sur 3309 
et Rupestris du Lot, au choix de 
l'acheteur ; Muscadet, Gros-Plant, 
Pinot, Colombard, Gamay, Riesling 
(plants extra précoces). Hybrdcs 
nouveaux greffés : Seibel blancs 
10173, Seyve Villard 5276 ; Seibel 
rouges 8745, 10096. Authenticité ga-
rantie. Prix-courant franco sur de-
mande. Souscription ouverte aux 
hybrides et plants greffés pour l'au-
tomne 1936, aux meilleures condi-
tions possibles. S'adresser à M. Allard 
Jules, au Guineau, J-a Chapelle-
Basse-Mer (Loire-Inf.). 

137. — A vendre beaux PLANTS 
D'ASPERGES « Grosse hâtive d'Ar-
genteuil », plant sélectionné extra 
S'adresser Robert Maurice, à Sainte-
Luce (L.-L). 

144. — A vendre PLANTS DE 
VIGNES racinés extras. Hybrides 
producteurs directs : 

Blancs : Seibel n" 8S0, 4980, 5409, 
6468. Baco 22 A. 

Rouges : Seibel n" 4643, « Roi des 
Noirs » 5437, 5455, 5187, 8745, Baco 
n° 1, Bertille Seyve 2862 « Le Com-
mandant ». Plants greffés sur 3309. 

Muscadet, Gros-Plant, Gros-Lot, 
Colombard et Pinot. Hybrides greffés 
également sur 3309. 

Seibel n" 7053, 8357, 8365, 8745, 
8916, 10173, 11803, Seyve-Villard 
5276. 

Authenticité absolue garantie sur 
facture. Prix-courants franco. Ren-
seignements sur le décret du 30 juil-
let 1935 concernant les plantations 
fournis sur demandes. 

S'adresssr à M. A. Anneau, Le 
Chêne, La Chapelle-Basse-Mer. 

150. ~- Pépinières J. FOULON-
NEAU, Saint-Christophe-la-Couprie 
(M.-et-L.), offrent franco toutes 
gares : 10 pommiers tig 2 m., 0 m. 10 
à 0 m. 12 de tour, 100 fr.; 10 poi-
riers basse tige variés, 40 fr. Plants 
de vigne greffés : Muscadet, Gros-
Plant, Pineau de la Loire, Colom-
bard, Gros-Lot, de 550 à 600 fr. le 
mille. Hybrides greffés et racinés 
5455, 4643, 4986, etc.. Catalogue 
'franco. 

156. — Très belles GRIFFES 
ASPERGES « Grosses hâtives d'Ar-
jgenteuil », plants sélectionnés ; nom-
breuses références et lettres de féli-
citations. Félix Jouy, Pierre-Percée, 
La Chapelle-Basse-Mcr. 

163. — A vendre, PLANTS DE 
VIGNES greffés, très sélectionné,s, 
dans les meilleures variétés du pays. 
S'adresser à Emeriaud Armand, viti-
culteur, Le Pallet (L.-L). 

164. — A vendre, PLANTS DE 
VIGNES greffés et racinés des meil-
leures variétés du Centre et de 
l'Ouest. Plants recommandés : Seibel 
5455, 4643, Baco N" 1 ; blancs Seibel 
4986, 880, Baco 22 A. Ainti qu'an-
ciennes variétés Auxerois, Gaillard, 
etc.. Arbres fruitiers, graines bet-
teraves sélectionnées. Clôtures bran 
des pour protéger vignohles et jar-
dins, toutes dimensions. Prix-courant 
franco sur demande. S'adresser à 
M. Chermeau Fernand, horticulteur, 
La Bernerie. 

170. — A vendre d'occasion VIS 
DE PRESSOIR « Marmonier » de 
120 "7m, plateau charpente métal 
lique, à ressort trois vitesses, cage 
en six pièces, état neuf. S'adresser 
Vinet, 171, route de Vertou, Nantes 

174. — A louer pour la Toussaint 
1936, UNE FERME de 14 hectares, 
au Vigneau, en Saint-Herblain. 
S'adresser Veillet, La Bourderie, 
Saint-Herblain. 

177. — A affermer à moitié fruits 
pour 1" novembre 1936, TRES 
BONNE METAIRIE, 30 hectares, si-
tuée Saint-Mars-du-Désert. Terres 
première qualité, vastes et bons lo-
gements, habitation et exploitation. 
S'adresser au Syndicat. 

178. — A vendre, très bonnes 
POMMES DE TERRE de semence, 
« Ronde Jaune » et « Industrie ». Prix 
intéressants. S'adresser au Syndicat. 

179. — 1" A vendre, un lot bar-
riques EXCELLENT MUSCADET, 
d'appellation Sèvre-et-Maine 1934-
1935. Magasin à la disposition de 
l'acheteur une partie de l'année 1930. 
2° A louer en totalité ou en partie 
UNE FERME de trois hectares envi-
ron, proximité de Nantes. Plus un 
immeuble contenant plusieurs loge-
mens pouvant être sous-Ioués et sus-
ceptible de revenus sérieux. S'adres-
ser au Syndicat. 

180. — A louer TENUE DE JAR-
DINIER, chemin du Landreau, à 
Doulon. S'adresser à Mme Letertre, 
au même lieu. 

181. — A vendre : 1° BEAUX COQS 
Faverolles, pure race, prix avanta-
geux. 2° PLANTS RACINÉS, deux 
ans, Seibel n" 4986, 15 fr. le cent. 
S'adresser de Tinguy, Le Pavillon, 
Rocheservière (Vendée). 

182. — A vendre, FOIN parfait, 
5.000 kilos, au cours pris sur place ; 
100 kilos graines de choux-gras 1934; 
40 kilos choux hâtifs d'Etampes. 
S'adresser au Syndicat. 

183. — NOUVEAUX CHASSIS abris 
montés avec vitrage armé transita 
cide. Légers, incassables, coûtent 
trois fois moins chers que les châs-
sis ordinaires. Se prêtent à de nom-
breuses applications en culture ma-
raîchère. Ils s'opposent à l'action 
des agents atmosphériques : gelées, 
pluie, neige, grêle, et protègent con-
tre le froid mieux que le verre 
Pour tous renseignements, s'adresser 
à M. Eluère, cultivateur-maraîcher, 
à Sainte-Luce-sur-Loire (L.-L). 

184. — A vendre BEAUX PLANTS 
RACINÉS et boutures des meilleures 
variétés de vigne pour notre région 
En blanc : Seibel 4980, 4995. En 
rouge : Seibel 4649, 5455 ; Baco n° 1 
M. Corneteau, propriétaire. Bellefon-
taine, Paulx (L.-L). 

185. — A louer, commune de Tou-
vois, cause décès et pour le 25 avril 
1936, UNE BELLE METAIRIE d'en-
viron 30 hectares, terres, prés et 
vignes, d'un seul tenant ; bâtiments 
tous électrifiés. Pour tous renseigne-
ments, s'adresser à Joseph Gautier, 
au Porcin, Saint-Colombin (L.-L). 

186. — A vendre, BELLES GRIF-
FES D'ASPERGES « Grosse hâtive 
d'Argenteuil », plants sélectionnés 
1er choix, en griffes d'un an et de 
deux ans. S'adresser Henri David, à 
la Grille, Saint-JuIien-de-Conceiles. 

DEMANDES 
276. — HOMME demandé pour 

magasin et travaux divers. Logement 
assuré. S'adresser le matin pliez 

M. Grégoire, négociant en vins, à 
Beautour, Vertou. 

277. — MENAGE demande place 
jardinier, toutes mains ; femme, bas-
se-cour. Libre 1er janvier. S'adresscrj 
au Syndicat. 

278. — JEUNE MENAGE cherche, 
place stable pour janvier ou février; 
l'homme très au courant service 
intérieur, permis de conduire et 
toutes mains ; femme cuisine et mé-
nage ou tout autre emploi d'intérieur. 
Bonnes références. S'adresser à M, 
Kandry Joseph, à Mélay, par Mon* 
taigu (Vendée). 

279. — On demande JEUNE BON-
NE de 16 à 30 ans, pour la culture 
maraîchère. S'adresser au Syndicat. 

280. — On demande UN MENAGE 
fermier, connaissant le jardinage. 
Bonnes références. S'adresser au 
Syndicat. 

Une heureuse initiative 
des Grands Réseaux 
de Chemins de Fer 

Le premier numéro de « Voyages S, 
bulletin d'informations des Grands Ré-
seaux de Chemins de fer français, vient 
de paraître. 

« Voyages » est surtout destiné aux 
organismes s'occupant de Tourisme, 
Agences de voyages, Syndicats d'Initia-
tive, etc.. il permet de l'enseigner uti-
lement le public sur les différents tarifs 
en vigueur et les nombreuses combinai-
sons permettant de voyager à bon 
compte sur l'ensemble du réseau ferré 
français. 

Un calendrier des manifestations qui 
sollicitent le touriste : fêtes, expositions, 
foires, réunions sportives, ligure dans; 
chaque numéro, avec les dispositions 
prises pour favoriser les déplacements 
(tarifs réduits, facilités de séjour, trains 
spéciaux). 

Quelques pages sont consacrées aux 
progrès réalisés dans les différents do-
maines de l'exploitation des réseaux .:. 
aménagements, matériel, sécurité, ho-
raires... 

« Voyages », présenté sous la forme 
d'une revue illustrée, d'une lecture at-
trayante autant qu'instructive, est appe-
lé à rendre de grands services à la 
•Cause du Tourisme en France. Aussi, en 
souhaitant la bienvenue à ce nouveau 
confrère, félicitons-nous les réseaux de 
conjuguer ainsi leurs efforts pour faire 
connaître, tant en France qu'à l'étran-
ger, les facilités de toutes sortes offer-
tes aux voyageurs, en leur rappelant que 
les tarifs des Chemins de fer français: 
sont parmi les plus bas du continent 
européen. 
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tincipes Généraux de la Formation et de 
des Arbres Fruitiers en plein ve 

a faille 

Trop souvînt par négligence, ou 
simplement parce qu'on n'a pas trop 
le temps, dans le monde des Agricul-
teurs, lorsqu'on veut constituer iwi 
verger, on va chez le pépiniériste en 
ville et on achète les arbres haute 
lige, ou de,mi tige, nécessaires à la 
constitution du futur verger, on 
plante et on croit que la nature seule 
fera le reste, on devrait d'abord choi-
sir avec minutie. Le premier soin 
qu'on devrait prendre, c'est de voir 
si les, sujets e.cjaugés ont une écorce 
lisse et saine, un tronc bien droit 
exempt de plaies, de tares, de bles-
sures, de chancres (ceci, surtout pour 
le pommier) si la plupart des pépi-
niéristes prenaient autant de soins 
dans la sélection de leurs greffons 
fruitiers et des « mères » devant don-
ner ces greffons à l'avenir, que les 
grainetiers dans le choix de leur 
porte-graines, alors nous aurions des 
vergers en meilleur état, plantés avec 
des arbres plus sains et non dégéné-
rés. On devra ensuite apporter une 
extrême attention à la visite des ra-
cines de ces arbres, car souvent ils 
« pèchent » par la base, chez les pé-
piniéristes n'effectuant pas la déplan-
tation avec assez de soin, et comment 
veut-on dans ces conditions assurer 
le départ, les débuts d'une plantation, 
si l'arbre doit « vivoter » les pre-
mières années, faute de racines en 
bon état. Que cherche en effet celui 

: qui met un certain capital dans 
l'achat des arbres pour constituer un 
verger, un établissement rapide et 
une pousse vigoureuse de cette plan-
tation, dont les produits doivent 
payer les sommes engagées, et un peu 
plus tard procurer des bénéfices. 

Une fois les arbres rendus, on, les 
enjauge et on prend ses dispositions 
pour les planter. Comment sera le 
plus souveut constituée la tête de 
notre jeune sujet ? 

Un greffon ayant un an de pousse, 
pourvu le plus souvent de trois ra-
meaux, qui, s'ils avaient été laissés 
libres, auraient poussé dans trois 
directions différentes, montrant la 
tendance naturelle à l'arbre de for-
mer une tête du greffon, pièce arti-
ficielle en réalité, mais,en pépinière, 
on pose toujours par prudence, en 
tète de l'arbre greffé en haute tige 

! une « armure » constituée le plus 
souvent par une baguette de bois scié, 
résidu industriel de la fabrication 
des caisses, ou toute autre baguette, 
cette baguette èst liée en haut du 
sujet par deux brins d'osier, ou le 

■ met ainsi, en tète de l'arbre , pour 
éviter que des oiseaux en venant vo-
leter ne se posent sur le greffon 
frais inséré, et ne l'ébranlent, com-
promettant ainsi l'opération. Mais, 
cela ne suffit pas, une fois les yeux 
du greffon poussant et devenant ra-
milles-, les pépiniéristes les font lier 
aussi en général, tous trois ensemble, 
pris dans un même lien, contre le 
hàut de l'armure, se disant (du moins 
en Province) après la .vente, advien-
ne que pourra, que l'acheteur con 
duisc l'arbre à son gré. Or, que fait 
l'acheteur. Il laisse l'arbre pousser 
comme il veut une fois qu'il a con-
tracté en quelque sorte « une assu-
rance contre la tempête », en lui po-
sant un bon tuteur. 

Il n'en est pas de même d'ans les 
pépinières de la région de Paris, où 
l'on adopte comme règle générale, 
pour les arbres à pépins comme pour 
les arbres à noyaux, la seule forme 
logique de tête de l'arbre, le gobe-
let, qui donne au centre du sujet 
planté, air et lumière, et qui permet 
une fois un peu fort, au récoltant de 
monter dans le creux de ce « verre 
à pied » ainsi formé pour effectuer 
plus commodément la cueillette'; 
certes, de tels arbres ayant demandé 
une culture un peu longue, des soins 
spéciaux et parfois une contre-plan-
tation, seront forcément plus chers 
que des arbres livrés avec une greffe 

, d'un an en tête. Donc en admettant 
qu'on ne puisse en acheter une cer-
taine quantité, à cause du prix, on 
devra en tous cas faire le nécessaire 
pour former les têtes soi-même en 
gobelets pour en obtenir les mêmes 
avantages. On aura ce faisant une 
forme plus équilibrée, et on pourra 
mieux obtenir une tête régulière, on 
aura l'avantage de plus, de pouvoir 
assez facilement enlever les bois 
morts à l'avenir, et les gourmands, 
c'est-à-dire, ces jeunes branches vi-
goureuses et verticales qui partent 
parfois avec vigueur de certains 
points, souvent aux environs des 
coudes, et qui tendent à rompre 
l'équilibre, en absorbant la sève de 
l'arbre à leur profit, affamant les 
branches voisines, ce sont donc 
les principes de cette formation de-
vant donner air et lumière au centre 
de la tête de l'arbre, dont il va être 
parlé ici. 

D'abord, la faine a pour Eut de 
'donner bien régulièrement une fruc-
tification portée au maximum, au 
double point de vue des qualité et 
quantité des produits. 

La forme idéale sera celle du gobe-
let à bords légèrement évasés, forme 
qui permet d'effectuer la taille dans 
les meilleures conditions. 

Dans tous les cas, on usera de la 
taille avec prudence, car de fortes 
et larges plaies, à moins d'avoir été 
traitées avec soin,' peuvent amener 
Pourriture et carie au cœur de l'ar-
bre. Avec une taille suivie, comme 
on traite des rameaux relativement 
Petits, on n'aura pas à redouter ces 

inconvénients. Les arbres étant en 
bon état de végétation arriveront à 
donner une bonne fructification. 

Doue, - pour former la charpente 
de ce gobelet, on partira - du type à 
trois branches mères issues du gref-
fon, et s'en allant des trois direc-
tions différentes. Ces trois branches 
seront par la suite, taillées à 0,10 
de la tige mère, à la pousse suivante, 
sortiront en bifurquant, trois bran-
ches sur chaque rameau, taillé, ce qui 
nous donnera six branches pour ce 
stade de la formation du jeune gobe-
let. 

L'année suivante, on taille chacune 
des 0 nouvelles branches issues des 
3 premières branches mères, on taille 
au-dessus de deux yeux latéraux, on 
dirige ces deux pousses d'extrémité, 
de façon qu'elles affectent la forme 
de V bien ouvert. Pour maintenir 
l'écartement utile entre toutes ces 
bifurcations, on utilise un jeu de 
quelques cercles de barriques, ou 
même d'osier que l'on réduit bien 
entendu au diamètre nécessité par la 
taille qu'aura la tête de l'arbre; en 
défaisant les ligatures, en en défai-
sant le cercle, s'il est besoin, et en 
reliant le cercle une fois parvenu 
au diamètre désiré. 

Il faudra tabler entre ces derniers 
rameaux pour avoir1 un écart de 
0 m. 30 entre eux, ce qui donnerait 
au total un cercle dp 3 m. 00. Cette 
forme est bien préférable à celle,(qui 
en fait n'en est pas une), et qui con-
siste à laisser pousser verticalement 
les trois rameaux primitifs du gref-
fon qui auraient pris un mauvais pli, 

liés tout jeunes sur l'armure de bois 
plus haut citée, formant alors une 
tête confuse, et qui risque par sa 
position même de se couvrir de gour-
mands, poussant au hasard et « man-
geant la sève a (buvant, serait plus 
exact) des branches de vigueur mo-
dérée, qui elles, se préparent à se 
mettre à fruit. 

Une fois notre gobelet sur tïge for-
mé, il sera bon certes de lui appli-
quer par la suite, la taille de propre-
lé et d'équilibre, qui consiste à l'en-
lèvement du bois mort et des ra-
meaux gourmands, mais il faudra aus> 
si, durant le cours de la végétation, 
procéder à l'ébourgeonement, en en-
levant au ras du tronc, des jeunes 
pousses peu utiles, de façon à limi-
ter la végétation sur les rameaux de 
charpente aux bourgeons utiles qui 
bénéficieront de la sève- des autres, 
bien aérés, ayant entre eux un écàr-
tement d'environ 0 m. 15 ; on modé-
rera, de plus, par des pincements,; la 
vigueur exagérée de certaines pous-
ses. 

Comme autres moyens propres â 
favoriser la mise à fruit, on usera 
du cassement partiel, dans lequel on 
brise la branchette à mi-bois sans 
la séparer de son soutien ; on peut 
la « casser » à 8 cm. de son point 
d'attache, ce qui refoule la sève dans 
une certaine mesure vers la base du 
rameau et fait .gonfler les yeux du 
bas en les faisant évoluer vers le 
stade du dard et du bouton à fruit. 

Avec les rameaux un peu longs et 
souple, on usera de la torsion. On 
contourne en boucle, affectant la 

0@ toorcroes wariêfês 
de ponmnes -

■ 

Reine des Reinettes 

mm 

Reinette du Mans 
Photos « Semaine ». 

INSTITUT DENTAIRE NATIONAL 
23» Place de la Bourse (angle Rue de la Fosse) — NANTES 

Qu'apprécient les gens de la campagne ? 
De tout temps, les gens de la campagne ont péniblement gagne l'argent 

à la sueur de leur front. 
Par contre, lorsqu'ils veulent obtenir les choses indispensables, ils sont 

obligés de décaisser beaucoup d'argent. 
Mieux que tous autres, dans ces conditions, ils apprécient les prix que 

l'INSTITUT DENTAIRE NATIONAL met volontairement a leur portée parce 
qu'ils les comparent avec ceux qu'ils payaient précédemment. 

Nous rappelons que ces tarifs officiellement pratiqués sont les suivants \ 
Extraction, la première dent... 8 fr< 

les autres 4 fr, 
Plombages . . .. ..vr.. M.„. 12 fr. 
Dentier, la denf . «-. .-■ .vr^.-.-.;. . . .v.,. ■. « »:> n>:»v» « » «<grj». 16 fr. 65 

Exemple 3 
Dentier 10 dents, 2 croenets .'. ..i-.ym-rv M203 fc 15j 
JJentier complet, haut et bas. 499 fr. 5< 

Le? Assurés sociaux sont remboursés 80 % de ces tarifs. 
Tous les soins et travaux présentes* les garanties de. l'KSTITUT 

DENTAIRE NATIONAL 

forme du chiffre S, dont on coince 
la pointe entre sa propre base et 
la branche de charpente, ce qui la 
maintient. Les yeux, au point de tor-
sion sous la poussée de la sève, sor-
tent en dards. 

Pour les branches très vigoureuses, 
sur les sujets à pépins, on pourra 
avoir recours aux incisions et entail-
les faites à l'empattement du rameau 
trop fort et sous lui. L'action pro-
duite est certaine, car elle affaiblit 
le rameau, lui coupant, dans une cer-
taine mesure, l'arrivée de la sève. 

En ce qui concerne les arbres à 
noyaux, on ne peut user des inci-
sions qui amèneraient la gomme, à 
cause de la nature" spéciale de leur 
sève. 

Pour les. pêchers, il faut entre les 
branches de toute forme régulière 
un écart de 0 m, 50, à cause de leur 
grande vigueur. 

On use beaucoup du pincement 
avec le pêcher. On pince les rameaux 
vigoureux, à 0 m.„15 de la base, et 
on répète les pincements ensuite sur 
les faux-bourgeons, de 0 m. 05 en 
0 m. 05, s'ils continuent à pousser en 
générations nouvelles sous la pous 
sée de la sève. 

A l'avenir, on taillera les ramilles 
au-dessus de 2 ou 3 boutons à fleurs 
avec des bourgeons extra-forts, pre-
nant l'allure de gourmands, on peut 
procéder à un pincement court, fait 
au-dessus des deux dernières feuilles 
de la base, il ressort en général, deux 
pousses de vigueur plus modérée, la 
sève étant divisée en deux courants 
que le plus souvent, des pincements 
ordinaires suffiront à maintenir. C'est 
bien ici le cas de vérifier la sûreté 
de ce vieux proverbe, que les Fran-
çais veulent de bon gré ou de force 
attribuer, comme règle de conduite 
immuable, aux dirigeants de ce pays 
voisin et allié, qu'on qualifiait sous 
Charles X de « perfide albion » : Di 
viser pour régner... Pour le reste, 
taille classique, analogue au principe 
de la taille du pêcher en espalier : 
rabattre après fructification, la brin 
dille fruitière et ne garder à sa base 
que les deux bourgeons de rempla-
cement qui assureront les futures 
fructifications. L'inférieur, lui,, sera 
taillé sur deux bons yeux, le supé 
rieur, au-dessus de 2 ou 3 boirions 
à fleurs. 

L'année suivante, on f aillera de 
même la branche ayant fructifié, et 
on rabattra les deux bourgeons ayant 
poussé sur le crochet à 2 yeux, ré 
servés, le premier au-dessus, de 2 ou 
3 boutons à fleurs, îe-sec-ôhd" encore, 
au-dessus de 2 yeux, etc.. 

Voilà donc- les quelques règles 
qu'on devra suivre, si l'on veut prati-
quer une culture rationnelle dans les 
vergers d'arbres fruitiers de plein 
vent, >■ 

G.DURIVAULT, 
t. Ingénieur horticole, 

CONTE par A/VENA. 
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Le Saint par la Corporation 
(Un nouvel ordre professionnel} 

Par Firmin BACCONNIEH. ^- Les Œuvres 
Françaises,, 11, rue de Sèvres, Paris, 
un vol. in-18, 12 fr. (par la poste, 
13 ff„ 

Ce livre, dédié à la mémoire de René 
de La Tour du Pin, docteur et réno-
vateur du corporatisme français, est 
divisé en trois parties. 

Dans la première,, l'auteur fait assis-
ter à la décomposition du libéralisme 
économique, puis il montre comment 
les changements survenus dans. . la 
structure économique et sociale du 
monde appelle l'institution d'un ré-
gime corporatif nouveau fondu sur ces 
trois principes i production réglée, 
production de qualité, juste prix. 

Le livre deuxième est intitulé .: 
« Du régime syndical au régime cor-
poratif ». L'auteur y fait voir com-
ment, sous la pression des besoins, la 
corporation se forme. Bien que les 
syndicats soient fondés.sur le principe 
de la lutte de classes, lorsque l'exis-
tence d'une industrie est menacée, le 
métier apparaît à tous ■— aux ouvriers, 
aux techniciens, aux patrons — com-
me un bien tangible qu'il faut défen-
dre et, spontanément, le rassemble-
ment s'opère de la famille profession-
nelle ; les organisations patronales et 
ouvrières font alliance pour tirer le 
métier du péril. M. Firmin Bacconnier 
a multiplié les exemples de ces accords 
professionnels que les intéressés ébau-
chent çà et là et qu'ils visent à rendre 
permanents ; sans y réussir, il est 
vrai, parce que, explique l'auteur, la 
formation corporative se heurte à un 
mécanisme politique prévu pour un 
état social où l'individu demeure isolé 
et non pour un état social où les pro-
ducteurs sont groupés. 

Dans la troisième partie de l'ou-
vrage, qui a pour titre : « Un nouvel 
ordre professionnel », l'auteur définit 
les attributions de la corporation sur 
le plan économique, le plan social et 
le plan politique. A ttributions écono-
miques : gardle du métier et discipline 
de la production; attributions sociales: 
organisation de l'apprentissage et prise 
en charge de l'assurance et de l'assis-
tance sociales; attributions politiques: 
représentation de la profession près 
des pouvoirs jmblics, 

Ils sont là trois sur la falaise à 
pic : une vieille Bretonne endiman-
chée, avec la grande coiffe du pays 
et la collerette à jour sur les épaules; 
un grand gars, large de carrure, 
souple, bien bâti, au teint cuivré, aux 
yeux bleu clair, avec quelque chose 
de fier, de décidé dans le regard, un 
de ces regards d'homme qui sait vou-
loir, qui commande. Les cheveux 
d'un blond roux sont longs, bouclés, 
en désordre, la moustache courte, 
peu de barbe. 

Il porte librement la vareuse de 
marin. 

A son bras, une grande fille de 
dix-sept ans, brune avec des yeux 
noirs, élégante, à la taille bien prise, 
en robe de velours au riche corsage 
légèrement échancré par devant, 
tout couvert de boutons dorés et de 
bijoux bretons ; et la coiffe ! la belle 
coiffe blanche, monumentale, sans 
pitié pour les beaux cheveux, qui 
n'en laisse passer que deux mèches 
en bandeaux sur le front, une de 
chaque côté. 

Point coquette cru tout, mais 
aimant à être bien mise, elle s'ap-
puie timidement sur ce bras d'hom-
me ; et, tout en marchant, elle re-
garde de temps en temps une bague, 
un cercle d'or qui brille à sa main 
droite. Ils sont fiancés depuis hier, 
Guen Léheuc et Annick Kervor. 

Depuis le temps qu'ils s'aimaient 
pourtant ! 

Et hier seulement, Guen avait osé 
lui dire tout haut, là, sans broncher : 
« Je vous aime, Annick, voulez-vous 
être ma femme ? » Elle avait ré 
pondu : « Oui, Guen, je veux bien. » 
Et ils étaient sortis tous les trois 
dans le bourg de Roscoff, — Guen, 
Annick et sa mère, — pour acheter 
la bague, une bague simple comme 
il convient à une femme de marin 

Et Guen qui partait demain pour 
Terre-Neuve ! 

A peine fiancé, partir, la quitter 
si tôt ! 

Mais il partait gai, plein d'espoir ; 
d'ailleurs, ils s'écriraient, et puis six 
mois, c'est vite passé ; et au retour, 
les noces, le bonheur. 

Ils marchaient vite, — car le jour 
baissait — tout en causant sur la 
falaise, pilant les serpolets et les 
fleurs jaunes des genêts qui sentaient 
le soir. 

Roscoff était loin... On prit au 
plus çourt, par les rochers : Guen 
marchait devant pour donner la 
main dans les passages difficiles. 

Déjà le brouillard s'était levé sur 
la mer basse qu'on ne voyait presque 
pas ; mais les rochers sombres, 
encore éclairés, ressortaient davan 
tage, gigantesques, sauvages, avec 
leurs grottes "profondes, leurs poin-
tes menaçantes, en découpures : et 
là-bas, dans la brume gagnante, Ros-
coff avait quelque chose de blanc 
au bas, dans le port, les voiles dé-
ployées des navires en partance. Et : 
dans le fond, un spectre noir, à jour, 
le Creisker, qui domine tout, svelte, 
hardi dans le ciel : alors qu'à la mer 
on entend un bruit vague, continu, 
comme une plainte ou une chanson 
monotone : la chanson de la vagué 
qui meurt. > 

BS 

<— Une lettre... de lui!... Tiens, 
regarde — et Annick tendait à sa 
mère une grande enveloppe jaune, 
avec, dessus, une tête de chien noire, 
dentelée tout autour : le timbre de 
Terre-Neuve. 

La bonne femme s'était levée, et 
toutes deux, à la fenêtre, dévorant 
des yeux la lettre. Elle, la vieille, 
toute heureuse, souriait : 

;— Je te le disais bien, petite, que 
le gars était un brave cœur, qu'il ne 
t'oublierait pas. 

Et elle — Annick — tout émue, le 
relisait sans cesse, son cher papier 
tout embaumé de senteurs marines 
qui lui disaient tant de choses ! De-
puis si longtemps qu'elle l'attendait, 
cette lettre ! Et maintenant qu'elle 
la tenait, elle ne pouvait plus s'en 
séparer. 

Guen allait bien, la pêche était 
bonne, les morues affluaient, jamais 
on n'en avait tant vues. 

Les bénéfices seraient gros, cette 
année, et la dot s'arrondirait ! Enfin, 
il pensait à Annick, à sa vieille 
mère ; il reviendrait dans un mois 
pour les noces. La tâche était rude 
là-bas, très rude, le froid noir ; sui-

te banc tout le jour, dans les bru-
mes, en doris, ils péchaient. 

Et puis le soir, quand ils rentraient 
dans la goélette, toujours mouillés, 
exténués, grelottants, n'avait-il pas, 
lui dans le coffre, tout au fond, dans 
un endroit bien à sec, la photogra-
phie d'Annick, celle qu'elle lui avait 
donnée avant de partir, un de ces 
portraits faits à Roscoff par un mar-
chand forain de passage ; et le cha-
pelet d'olives en souvenir !... 

Il les baisait tous deux avant de 
s'endormir, cela lui redonnait du 
cœur. 

Ah ! la vieille mère avait bien rai-
son de dire que Guen n'oubliait pas 
sa fille ! Il l'aimait d'un amour pur, 
naïf, avec «n culte religieux d'admi-
ration, de respect. 

Elles s'en allaient par le sentier, 
à travers la lande rocheuse, — An-
nick et sa mère, — avec un cierge 
qu'elle portaient là-bas, à la grotte 
de fa Vierge, en remerciement poul-
ie marin. 

Il faisait beau temps, le soleil 
chaud donnait sur la lande, une 
lande énorme, sauvage, qui s'éten-
dait à perte de vue avec des ajoncs 
et des bruyères, de ces grandes 
bruyères roses de Bretagne, qui sen-
tent bon. Quelques chênes rabougris 
venaient par ci par là, osant à peine 
lever la tête seuls, sans défense 
contre le vent. Tout au bout, un 
troupeau broutait l'herbe rare, et le 
pâtre, debout sur un rocher, tirait 
des sons bizarres d'un chalumeau 
noirci. 

Les voilà enfin réunis tous les 
trois dans la maison du bourg. 

Guen est arrivé hier soir, bien 
portant, embelli, tout heureux de 
revoir son Annick à qui il rapporte 
une jolie dot bien ronde dans le 
fond du coffre. 

Lui, accoudé contre fa table, fume 
tout en causant pendant qu'elle met 
le couvert avec la nappe des grandes 
fêtes qu'elle a été chercher dans le 
bahut d'en haut, ainsi que la vais-
selle de couleurs à personnages. 

Et la vieille dans la fenêtre, dis-
traite, répare des filets avec la na-
vette, en jetant de temps en temps 
sur le jeune couple des regards 
attendris : « Ah ! Guen, et dire que 
la petite était toute triste quand tu 
étais là-bas ; j'avais beau lui dire, 
moi, que tu reviendrais, qu'il ne 
fallait pas s'inquiéter comme ça : 
mais elle ne m'écoutait pas, et le 
soir elle pleurait comme une Made-
leine ! 

— Bah ! pas possible, — et le brave 
la regardait tout ému, et elle, rougis-
sante. 

— Dame ! ouï, tu étais si loin ; 
mais, maintenant, je suis contente, 
va 1 

Il la saisit au passage par la main: 
« Vous permettez, la mère ? » 

Et il l'embrassa bien fort en riant. 
Ah ! les beaux projets de mariage 

ébauchés dans la soirée ! 
Les noces seraient dans quinze 

jours. 
Avant on îraïf mettre un cierge à 

la chapelle des dunes, et puis on se 
préparerait pour le grand jour ; dans 
le jardin, on mettrait des tables pour 
les .vieux, avec du tabac et du cidre, 
on danserait tout le jour au son des 
violons, on ferait venir Loïc de 
Saint-Pol, le meilleur sonneur du 
pays. 

Et Guen voyait déjà, dans les re-
tours prochains, un' ménage où il 
viendrait retremper ses forces pour 
les campagnes suivantes. 

Dans les brumes de Terre-Neuve, 
alors que tout est sombre, le marin 
aime à voir passer devant ses yeux 
rêveurs les visions chères du loin-
tain... la famille, le village, les ca-
marades, le vieux cimetière aux 
tombes rares d'hommes, où il espère 
aller un jour, à moins que la mer, 
— la grande mangeuse, — ne le 
prenne comme tant d'autres pour 
aller dormir, dans ses bas-fonds, 
sous les algues... 

— Tu pars, Guen ? 
r— Oui, je vais à la pêche au large 

avec les gars, jusqu'à ce soir. 
— Par ce vilain temps ! Il vente 

si fort : avec cela la mer est grosse ; 
on ne peut tenir dehors ; ce n'est 
pas raisonnable I 

— Allons donc 1 je t'assure, moi, 
que c'est très raisonnable : il n'y 
a aucun danger, on rentrera de 
bonne heure. Et puis, si la mer est 

grosse, tant mieux", le poisson donne 
davantage ; d'ailleurs, quelques bi-
joux de plus ne feront pas si mal 
dans ta corbeille. Sois donc sans 
inquiétude et très raisonnable com-
me une vraie femme de marin. A! 
bientôt I 

Et il partit la laissant toute: 
rêveuse. 

* * 

Depuis longtemps, Annick est sui* 
la falaise, dans l'angoisse, fouillant 
des yeux la mer sans rien voir, rien 
que du blanc, de l'écume. 

Et elle désespère, se cramponne; 
aux rocs pour ne pas être emportée. 

Ah î Quelle tourmente ! Un vrai 
cyclone de vent sans pluie ! 

Et les vagues énormes comme des 
montagnes de neige, qui se heurtent 
et retombent avec un bruit effroya-
ble -sur les rochers, envahissant les 
grottes, couvrant tout de leur bave ! 

La nuit vient, on ne voit plus la 
mer ; Annick s'est levée, crispée,-
grelottante. Il fallait rentrer, ren-
trer sans lui !... Et le savoir, là, dans 
ce gouffre, englouti peut-être, cela 
fa faisait frissonner... Ah ! pour-
quoi ! ne l'avait-il pas écoutée, et 
pourquoi ne l'avait-ellc pas empêché 
de partir ?... 

Elle se traînait cotre les rochers 
glissants qui s'avançaient par mas-
ses sombres, plus noirs dans Ja nuit ; 
puis elle s'en fut droit à la malscn, 
en courant sous le vent, décoiffée, 
comme une folle. 

Dans la salle éclairée, ûnix nom-' 
mes causaient avec la mère ; elle les 
reconnut tout de suite pour Loïc et 
Goël, deux des gars parfis avec 
Guen, le matin. 

Et brusquement elle entra dans rn 
salle, frémissante, avec un sourire 
de bonheur sur la. figure, cherchant 
Guen des yeux...; mais grand 
Dieu !... il n'était pas là !... 

Et elle joignait les mains avec dé-
sespoir : 

— Guen ! Guen !... dites vite, oX 
est-il?.. Je veux savoir! 

Et l'un des hommes, le plus vieux, 
s'avança vers elle, embarrassé, et 
rudement, tout d'un souffle, dans son 
langage brutal et naïf de marin, il 
lui décocha cela dans le cœur com-
me une flèche : « Ah ! la petite peut 
pleurer maintenant... Ton Guen... il 
est mort assommé sur les rochers, 
sous les lames... a> , / 

'AVENAV 
(Reproduction interdite.). 
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Le Paîr tmoine privé 
détruit par le Fisc 

LA BROCHURE 

PETITS 
COU S 

2° 

LE BAREME 
DES PRIX 
par département 

REMIS GRACIEUSEMENT dans les gares 
e» bureaux de correspondait» des 
urands, Réseaux de Chernins de F*„r. 

L'effrayante éloquence d'une sfa« 
tistique révèle la disparition des hé-i 
ritages r- On abat l'arbre pour le-
fruit. 

Le « Bulletin de Statisiique et do 
Législation Comparée » du ministère 
des Finances vient de publier les 
chiffres des successions déclarées en 
1933, comparées à celles de 1912. 

Ces textes arides sont d'une élo-
quence effrayante. 

Les patrimoines privés sont en 
train de disparaître. 

Ainsi, alors que le nombre des suc-
cessions est sensiblement le même 
qu'en 1912 : 

1°) Le montant global des succes-
sions a diminué de près de moitié ; 

2") Lé nombre dés successions dé-
passant le million a également dimi-
nué de près de moitié. 

Les Français, dans l'ensemble, sont 
moins riches — de moitié — qu'en 
1912, parce que le fisc, par des taxes 
successorales insensées, détruit les 
héritages plus ; vite qu'ils ne se re-
constituent. 

L'Etat s'est d'abord, surtout, atta* 
que aux grosses successions. 

Celles-ci Ont diminué, en valeur, 
de plus de 60%,, tandis que les moyens 
et petits héritages (au-dessus de 
500.000 francs), n'ont baissé que de 
21 %). 

Mais lorsque les successions de 
plus de 500.000 francs auront été! 
anéanties, le fsc devra alors s'en 
prendre plus férocement aux petits 
héritages. 

Et le jour — prochain i— où il n'y 
aura plus de patrimoines, plus de 
capitaux, où trouvera-t-on de l'argent 
pour faire marcher les affaires, où 
l'Etat puisera-t-il pour payer les 
fonctionnaires et distribuer des sub-
ventions ? 

Détruire les héritages et les capi-
taux — comme on le fait à l'heure 
actuelle — c'est imiter l'attitude du 
sauvage qui abat l'arbre pour cueillir; 
le fruit. 

journa 
ne vous rien. 
si vous effectuez vos achats chez 
les nombreux commerçants, qui 
accordent une remise à nos adhé-
rents, UNE SEULE EMPLETTE 
(chaussures, vêtements, chapeaux, 
lingerie, bijouterie, maroquinerie, 
quincaillerie, etc.. etc...) PEUT." 
VOUS REMBOURSER VOS 10 FR< 
DE COTISATION SYNDICALE... 

BIEN MIEUX, sur toutes vos dé-
penses de ménage, ou d'exploitation, 
vous pouvez réaliser annuellement 
D'APPRECIABLES ECONOMIES et 
ce n'est là qu'un avantage accessoire; 
du Syndicat, 



FEUILLETON DU BElletitt 33 

TANTE 
GERTRUDE 

par le grand écrivain, 
B.NEULLIES 

4 Plus tard, quand vous occuperez 
le rang qui vous convient, si vous 
vous souvenez parfois du... régisseur 
qui vous a aimée, n'ayez pas de 
trouble... n'ayez jamais honte des 
sentiments dont vous m'avez honoré... 
J'en étais digne, Paule... 

« Si je n'écoutais que mon cœur, 
5'accepterais ce bonheur ineffable qui 
s'offre à moi... je vous demanderais 
de partir... Mais ce serait peu vous 
aimer que vous condamner à une 
existence de misère et de privations... 
Mon amour est plus grand que cela... 
il veut votre loonheur par-dessus 
tout !... Comprenez-vous bien ce qui 
me fait vous parler ainsi ? » 

Paule se dégagea soudain et, for-
çant le jeune homme à la regarder 
en face : 

— Jean, interrogea-t-eïïe, frémis-
sante, si je vous disais que je n'ac-
cepte pas votre sacrifice ?,., que je 

préfère n'importe quoi à la sépara-
tion.., à là perspective de yous 
quitter ?..« 

'bit Je vous supplierais à genoux, 
comme je le fais en ce moment, de 
m'écouter, de ne pas me laisser com-
mettre une lâcheté, en profitant de 
vos sentiments généreux... 

Le jeune homme avait baissé la 
tête, de sorte que Paule ne pouvait 
voir l'expression désespérée de ses 
prunelles sombres. 

irr- Eh bien, Jean, je n'accepte pas 
votre décision ! Où vous irez, j'irai... 
Je veux lutter avec vous ! Toutes les 
épreuves qui yous attendent, et dont 
notre amour est la cause, j'en ré-
clame ma part !..., Laissez-moi vous 
suivre, être pour yous une compagne 
dévouée et fidèle... 

Paule était idéalement belle'; ses 
yeux brillaient d'un éclat éblouis-
sant... tout son visage-resplendissait 
d'amour... tandis qu'elle attendait, 
anxieuse, un mot, un geste de Jean. 

Un silence se fit... une expression 
d'atroce souffrance passa sur les 
traits du régisseur... Mais, poussant 
un profondd soupir, il répondit d'une 
voix étranglée : 

f-^ Non... Paule... je ne pins accep-
ter... L'honneur me le défend... Je 
dois vous laisser libre^. Il faut 
m'oublier... 

== Ah ! yous ne m'armez pas r... 

vous ne; m'avez jamais aimée!... 
s'écria la jeune femme d'un accent 
déchirant, en se levant et en repous-
sant violemment Jean Bernard, qui 
était devenu livide à faire peur. 

Un coup frappé à la porte du ca-
binet les fit soudain tressaillir. 

— M'sieu Bernard, annonça la bon-
ne, du dehors ; on vous demande au 
château. Mlle Gertrude veut vous 
parler tout de suite .. C'est fort 
pressé, a dit la domestique. 

— Merci, Zoé ; dites que j'y vais 
immédiatement. 

Jean, qui était resté agenouillé 
auprès du fauteuil, se releva lente-

'ment et passa fine main sur son front 
brûlant, comme s'il voulait rappeler 
ses idées confuses... 

Il jeta un regard de commiséra-
tion sur Paule, qui, après l'avoir re-
poussé, était retombée affaissée sur 
le large divan contre la muraille et, 
le visage caché sous son bras, pleu-
rait en silence, étouffant ses sanglots. 

Un immense désir lui vint de l'em-
porter loin de l'abbaye, dans un pays 
inconnu, d'unir sa destinée à la sien-
ne, de lui consacrer sa vie entière, 
d'accepter cet amour si candidement 
offert, de lui révéler le mystère si 
soigneusement jeaché, de mettre à 
ses pieds ce beau titre de comtesse 
de Ponthieu dont elle était si digne 
aujourd'hui... 

, Mais la.pejosée des. souffrances qui 
attendaient cctte.yréaturc 'absolument 
aimée, des misères auxquelles il la 
condamnerait en l'épousant, fut plus 
forte et triompha de ce qu'il regardait 
icomme un sentiment égoïste... Il la 
ivoulait riche... tl là ferait heureuse en 
'dépit d'elle-même et coûte que coûte! 

Il se pencha sûr la jeune femme et 
effleura d'un baiser la magnifique che-
velure d'or... Puis, tremblant comme 
un homme qui vient de commettre 
un crime, il so|tit sans se retourner. J 

CHAIITRE XIV I 
j Le cœur de Jean Bernard battait 
rd'une singulièr^ émotion comme il 
sfranchissait pdur la dernière fois, 
pensait-il, le stjpil du magnifique pa-
rais bâti par son oncle. 

Tout en se dirigeant vers le ca-
binet où l'attendait la châtelaine, il 
jetait autour de lui un regard atten-
dri, cherchant là fixer pour toujours 
dans son esprit; l'image de ces lieux 
tant aimés, où ;il avait espéré rester 
longtemps encore et que la fatalité 
l'obligeait à quitter si soudaine-
ment. 

Pendant le trajet de l'abbaye au 
château, il avait eu le temps de re-
couvrer son sang-froid ; redevenu 
maître de lui-même, il se sentait fort 
contre la rude épreuve qu'il allait 
subir, contre le., coup qu'il prévoyait. 

Mlle de Neufmoulitis, avec sa clair: 
voyance habituelle, se rendit' compte 
de cette disposition lorsqu'elle vit 
entrer dans son cabinet celui qu'elle 
avait mandé en toute! fiâte. 

— Vous savez pourquoi je vous a\ 
fait appeler ? commença-t-elle en le 
toisant avec dédain.. 

— Je crois le savoir, niaclemoîselle, 
répondit Jean d'un ton poli et froid, 

—r Eh bien ! si vous n'en êtes pas 
encore bien sûr, sachez-le tout de 
suite. J'ai à vous dire que vous êtes 
un. drôle, monsieur Jean Bernard 1 

un véritable c.bquiiiyentendez-vous?... 
« Plus ambitieux encore que les 

manants de votre espèce, ce n'est pas 
dans ma caisse que v»ous avez volé 
à pleines mains... vous avez visé plus 
haut! Voyant la naïveté, la bêtise de 
ma nièce, vous vous êtes dit que la 
conquête d'une telle sotte serait facile! 

« Alors, vous avez fait la cour à 
la petite, sachant bien que si elle 
n'a pas le sou aujourd'hui, demain, 
lorsque sa vieille originale de tante 
aura Jeurné l'œil, elle sera riche à 
millions ! Allons, le plan était assez 
habile*:., avouez-le donc, monsieur 
Jean Bernard ? » 

Le jeune homme, toujours silen-
cieux, s'était fait une visage impéné-
trable ; ses yeux, qu'il tenait obsti-
nément, baissés, ne laissaient point 
voir la lueur étincelante de ses pru-

nelles -..enflammées ; il était debout, 
appuyé, ?àii dossier d'une chaise qui 
tremblait par instants sous la pres-
sion nerveuse de sa main crispée. 

On eût pu croire devant son im-
passibilité que ce n'était pas à lui 
que s'adressaient les paroles insul-
tantes de la vieille châtelaine. Celle-
ci, assise au fond d'un large fauteuil, 
les bras croisés dans une attitude de 
défi, dévisageait le jeune. homme, 
étonnée de ne pas le voir bondir 
sous les coups dont elle le fouaillait... 
Compile il se taisait toujours, elle 
continua sans pitié : 

-r-,. Ah ! yous êtes un , comédien 
habile, monsieur Jean Bernard ! il 
faut le reconnaître !. Vous avez su 
bien jouer votre rôle ! Vous vous y 
entendez à merveille pour faire vi-
brer la corde des beaux sentiments ! 
Aussi ma nièce s'y est-elle laissée 
prendre tout de suite ! 

' Encore un peu, nous aurions juré 
que yous étiez un prince déguisé, 
tant vous avez su copier les dehors 
d'un grand seigneur ! Mais vous avez 
oublié la première qualité qui dénote 
le parfait gentilhomme et que yous 
ne posséderez jamais, monsieur mon 
intendant ! Vous avez oublié l'hon-
neur !... » 't ,.ti 

Vil ; 
— Eh êtes-vous bien sûre, made-

moiselle '? 
Jean parlait d'une voix grave et 

triste, d'un ton légèrement dédat. 
gneux. _ 

Mlle Gerlrufle, un peu interdite, 
ne trouva rien à répondre. 

»— Non, je n'ai jamais forfait â 
l'honneur !... continua le jeune hom-
me avec une telle fierté qu'il en 
imposa à son interlocutrice, restée 
silencieuse; J'ai pu avoir un moment 
de faiblesse... je n'aurais pas dû me 
trahir... je n'avais pas le droit d'ai-
mer Miné Wanel.'.. et je devais avoir 
la force de taire cet amour... C'est 
mal à moi, je l'avoue... 

« Quant aux vils sentiments que 
vous mê prêtez, ma conduite me jus-
tifiera mieux que tous les arguments... 
Interrogez votre nièce ; - elle-même 
vous dira ce qui s'est passé entre 
nous... Vous verrez alors combien 
vous avez été injuste dans vos soup-
çons à mon égard !» f 

Mlle de Neufmoulins s'était reprise 
et, dévisageant hardiment le régisseur, 
elle déclara de sa voix sarcasiique : 

!— Oh ! je sais !... Vous avez si bien 
circonvenu cette petite sotte qu'elle 
ne dira pas autrement que vous ! 
Vous ne pouvez pourtant pas "nier 
lui avoir parler d'amour, j'imagine ? 

— Non, je ne le nie pas... J'aime 
Mme Wanel depuis... depuis le jour 
où je l'ai vue, je crois, répondit Jean 
avec dignité sans baisser les yeux, 

(A suivre). 

Grains et Farines 
Voici les Cours officiels des céréales 

et farines dans notre région à ce jour.: 
iïqnles, le 19 décembre. 

Farine de froment.........; 121: 1 

Blé libre nouveau.... , 75 
'Avoines grises ou noires..,; 59 
■Avoines bigarrées....,.....; 54 
Sarrasin Bretagne...., .- 63 
iSon bonne fabricat., région. 51 , 

MARCHÉ RÉGLEMENTÉ DE PARlS 

Paris, 18 décembre. 
Clôture 

BLE. — Tendance ferme. Disp. Cote 
officielle, 78. Courant, 79,75 payé ; pro-
chain. 79,50 payé ; février, 81,50-82 ; 
8 de janvier, 81,50-81,75 ; 3 de février, 
SI payé; 3 de mars. 85,75 payé; 3 d'avril, 
87,50 payé; 3 de mai, 88,50 payé. 

COUPS du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
~"~ DE NANTES 

ET DE CAMPAGNE 
Cours du 13 décembre 

''VEAUX .: 581. — Le demi-kilo, 3.25 
à 4.75. Il est à observer que ces prix 
s'entendent, rentrés en ville, frais de 
marché perte de kilo à déduire 0 fr. 80; 
donc, moyenne 3,20. 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 18 décembre. 
Artichauts, les 12/18 fr. — Bette-

raves, les 12, 4 fr. — Carottes, le pa-
quet. 0 fr. 30. — Céleri rave, les six, 
4 fr. — Céleri blanc, les six, 2 fr. — 
Choux pommes, les 16, 10 fr. — Çhoux-
lleurs. la pièce, 1 fr. 50. — Choux 
Bruxelles, le kilo. 1 fr. 50. — Cresson, 
les 12, 5.1'r. — Chicorées, lés 12, 3 fr. — 
(Endives, le kilo, 3 fr. 50. :— Escaroles, 
les 12, 3 fr. — Epinards. le kilo, 
2 fr. 50. — Laitues, les vingt. 3 fr. — 
Mâche, le kilo,, 2 fr. — Navets, le pa-
quet. 1 fr. — Noix, le kilo, 2 fr. — 
Oseille, le kilo, 1 fr. 50, —: Oignons, 
le kilo, 0 fr. 50. — Pommes, le kilo, 
1 fr. 50. r- Pissenlits, le kilo. 2 fr. — 
poireaux, la botte, 2 fr. —; Poires, 
le kilo. 5 fr. — Radis, les 12, 2 fr. 50. 
.— Raisin, le kilo. 4 fr. 50. — Salsifis, 
le paquet. 1 fr. 50, :— Scorsonères, le 
paquet, 1 fr. 25. — Pommes de terre, 
le kilo. 0 fr. 40. 

Flageolets Nord, 250. Lingots Nord, 275; 
Vendée, 270 ; Landes, 245. Chevriers 
Arpajon, Dourdan ou Gâtinais extra, 
390 à 410; bons, 330 à 360; ordinaires, 
250 à 300. Plats Midi nature, 230; gros, 
240; extra 25/. Cocos Landes. 230. 

Cours des Vins 
Muscadet 1934.. ^ 275 à 300 
Muscadet 1935 300 à 350 
Gros-Plant nouveau 100 à 150 
Seibel et Othello ■ 150 à 170 
Noah. suivant degré * 70 à 90 

(RÉGIONAUX 

catégorie. 5 h 8.50 ; 
à 3.95; 3e catégorie, 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production, 

les I.00O kilos .: 
de blé : Paille 

pressée 
bottes 

Foiii pressé 

"210 
195 
210 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Paris, 18 décembre» 

POMMES DE TERRE 

On cote aux 100 kilos en vrac sur 
wagon départ : Hénaut Loiret, 70; Pa 
risienne Loiret, 47 ; Juli Bretagne, 60 
Mayettc Bretagne. 50; Hollande Bre-
tagne. 40; Saucisse rouge Bretagne 
grosse triées, 52 à 55; toutes venantes, 
14; Poitou, 38; Loiret, 43-44; Early 
Tourainc. 36; Etoile du Nord Loiret, 
23-24; Fin de Siècle Bretagne. 30-32 
Beauvais Sarthe. 22; Creuse, 23; Flouck 
Bretagne, 32, ainsi que pour l'Yonne; 
iVVoltman Seine-et-Oise, 20; Eesterliu-
gen Nord, 39-40; Oise. Sarthe. Maine 
et-Loire, 37; Somme. 39; Loiret, 49;' 
Ronde jaune Bretagne, 21; Sarthe, 22 
23; Loiret. Creuse, Auvergne, 23; Al-
sace, 24; Rosa Marne, 60; Ardennes, 
56; Meuse, 55; Sarthe,, 57; Loiret, 45; 
Morbihan. 65; Côtes-du-Nord, 67; Mai-
ne-et-Loire, 47. 

CAROTTES. — Marché très calme. 
!On cote vrac aux 100 kilos, départ 
lAiuxonne, 32; Poitou, 26; Looii-Plage 
22; Luc. 22; Appoigny, 28. 

NAVETS. ^ Marché nul. Alsace, 2 
^Dominai, 

RUTABAGAS. — Affaires très cal-
mes. Finistère, 13; Nord, 15; Luc, 16 

OIGNONS. — On cote aux 100 kilos 
logés, départ : Auxonne. 45; Saint 
Brieuc, 38 ; Roscoff. 30 ; Poitou, 40 ; La 
iFère, 43; Verbcrie, 48; Luc, 40; Le 
Pouliguen. 35. 

PAILLES ET FOURRAGES 
jParis. —: Marché libre. 
On cote par (balles pressées haute 

Bensité, aux 100 kilos départ .Centre, 
Ouest, Nord : 

Paille de blé. 8.50 à 11 ; d'avoine, 
fi à 10.50; d'orge ou escourgeon, 7.50 
à 9 fr. 

Foin. 20 à 22 ; Luzerne, 2,5 à 26 
Trèje. 17 à 18. 

LEGUMES SECS 
Paris, 18 décembre. 

Tendance ferme. 
On cote aux 100 kilos, logés, départ 

NANTES (Talensac) 
Le demi-kilo "i 
Bœufs. — Ire catégorie, 5 à 10 fr.; 

2e catégorie, 2 à 2.70; 3e catégorie. 1 
à 2 fr. 

Veau. ■— Ire 
2e catégorie, 3 
3 fr. 

Mouton, ^-r Ire catégorie. 9 fr.; 
2c catégorie. .7 à 8.50; 3e catégorie, 
4 fr. 

Porc. — 2 fr. 75 à 6 fr. 50. 
Beurre. — 7 fr. 50 à 9 fr. 
Œufs, -rz La douzaine, 8.50 à 9 fr. 
Poulets. == 5 à 5 fr. 50 

ANCENIS 
Poulets, le demi-kilo. 3.26 à 3.50; 

canards. 2.50 à 3 fr,.; lapins, 1.50 à 
.75; oies, 3 fr.; beurre, le demi-kilo, 
.50 à 8 fr. ; ceufs, la douzaine, 7 à 
50. Veau, le kilo; 3 à 3.75; porc. 3.75 
4 fr.; porcelets. 110 à 115 fr. 

CANDÉ, 16 décembre. 
Blé. 70 fr;. les 100 kilos; orge. 58-

2 fr.; avoine, 58-60 fr. Paille, 200-
1.5 fr. les 1.000 kilos; foin, 245 à 

265 fr. Poules, 2-2-28 fr. la couple; 
poulets, 16-25 fr. la couple; canards, 
18-2-5 fr. la couple; pigeons, 7 à 8 fr. 
la couple; lapins, la pièce, 8 à 9 fr.; 
lapins .tic garenne, 4.50 a 5 fr. ; oies, 

rasses, le kilo, 5 à 5.50; oies cou-
anles, 30 à 38 fr. la couple; œufs, 

la douzaine. 6.75 à 7 fr.; beurre, la 
livre. 7 à 7.25. Porcs gras, le kilo, 4 
à 4.30; porcs maigres, le kilo, 4 à 4.40; 
porcillons, 7-0-105 fr. la pièce. ' 

CHATEAUBRIANT, 18 décembre. 
Blé, 68 à 69 fr.; avoine, 50 à 55 fr.; 

orge, 50 à 55 fi;.; sarrasin, 50 à 55 fr.; 
arine, 118 à 120 fr.; son. 50 à 55 fr. 
Cidre, la barrique, 100 à 110 fr.; 

cidre première qualité, 115 à 120 fr., 
droits en sus. 

Beurre ordinaire, le kilo. 14.50 à 
fr. ; beurre fin. 16 à 16.50; œufs, la 

douzaine. 6 à 7 fr. 
Poulets jeunes, la pièce. 8 à 12 fr.; 

lapins. 7 à 11 fr.; lapins de garenne, 
à 5 fr. 
Bœufs de travail eu quatre dents, 

2.800 à 3.000 fr,; ceux de -deux dents, 
2.000 à 2.400 fr.; bœufs gras, 2 à 2.80 
c kilo sur pied; vaches laitières ou 

ainouillantes, 1.400 à 1.600 fr.; vaches 
grasses, 1.-50 à 2 fr. le kilo; génisses, 
900 à 1.200 fr. pièce; veaux de lait, 
2.50 à 3 fr. le kilo; veaux gras, 3 à 
3.50; moutons. 4.50 à 5 fr.; porcs de 
lait. 80 à 90 fr.; porcs maigres, 150 à 
200 fr.; porcs gras, 3.75 à 3.80 le kilo. 

Bons chevaux de trait de trois à cinq 
ans, 2.5-00 à 3.000 fr.; les autres. 2.000 
francs; pouliches deux., ami, 1.500 à 
1.800 fr. ; poulains de l'année, bons 
1.000 à 1.300 fr.; inférieurs, 600 à 
900 fr. ; chevaux de boucherie, 600 à 
1.000 fr., suivant poids et qualité. 

à 3.200 fr.; vaches grasses, le kilo, 1.60 
à 1V75; vaches laitières, l'unité, 700 
à 1.200 fr.; taureaux,, le kilo. 1.30 à 
1.50_; veaux de lait, 3 à 4 fr. ; génisses, 
la pièce, 600 à. 90O fr.; moutons. 5 
à 5.50. 

PONT-CHATEAU, 15 àecemBre. 
Veaux amenés 90, vendus premier 

choix 4 à 4 50 le kilo, deuxième choix 
3.50 à 4 fr. 

Beurre. 7.50 à 8 fr. la livre; œufs, 
9 fr. la douzaine; poulets, la couple, 
gros ,25 à 30 fr., moyens 20 à 25 fr. ; 
lapins, 10 à 13 fr. pièce; canards, 12 
à 15 fr.; oies, 22-à 25 fr. 

SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUC 
Poulets, la couple, gros 32 à 35 fr., 

moyens 28 à 32 fr., petits 25' à 28 fr.; 
canards, la pièce, 15 à 18 fr. ; pigeons, 
la couple, 8 à 10 fr..; lapins, la pièce, 
12 à 15 fr.; œufs, là douzaine, 9 fr.; 
beurre, le id:emi-kilo, 8 fr. Veaux, le 
kilo. 4,50 à 5 fr.' 

VAIRADES. 17 décembre. 
Au kilo : beurre ordinaire ou salé, 

6-6.50; beurre fin, 7-7.50; œufs, la 
douzaine, 6.50-7 fr. 

2 GENESTON, 18_décembrc._ 
"Bœufs gras amenés 9, vendus 6, de 

liSO à 2.20; vaoûés grasses amenées 16, 
vendues 15. première 2.60, deuxième 
2 fr, troisième l.à 1.25; taureaux ame-
nés 4, dont un seul vendu environ 2 fr. 

Bœufs de travail, amenés 270, ven-
dus 120, de 2.600 à 4.500 fr. la paire; 
jeunes bœufs, taures et taureaux mai-
gres, amenés 210 vendus 12$, première 
'3.2Q, deuxième-2.80, troisième 2.20 à 
2.40; vaches pleines ou en lait, amenées 
110, vendues 67, première 2.100 fr., 
deuxième 1.400 fr.. troisième de 500 à 
900 fr, 

CL1SSON 

Blé, 68 à 70 m: Tarïne, 118 à 120 fr.; 
avoine, 65 fr.; blé noir, 70 fr.; son, 
48 fr. ; pommes dé terre, 25 à 35 fr. 

Poulets, la couple, gros 26 à 32 fr., 
moyens 23 à 2'5 fr„ petits 22 fr.; la-
pins, la iplèce. S à 14 fr.; œufs, la 
douzaine, 8 à 8.25; beurre, le demi-
kilo, 7 à 7.50,. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 2 à 
3 fr. ; bœufs de travail, la paire, 2.500 
à 4.200 fr.; vaches grasses, le kilo, 1.50 
à 3 fr.; vaches laitières, 700 à 1.500 fr.; 
veaux, 4 à 4.50; porcs, 4.20; porcs de 
lait, 80 à 130 fr, 

Cheipins de Fer du P-Q. et du Midi 
SPORTS D'HIVER AUX PYRÉNÉES 

Relations entre. 
PARIS-QUAI D'ORSAY ' 

et LUCHON-SUPERBAGNÈRES 
Pendant la saison 1935-1936, le train 

rapide partant de Paris-Quai d'Orsay 
à 19 h. 25 comportera des services 
directs à destination de Luchon dans 
les conditions suivantes .: 

a) Voitures de lr» et 2° classes et 
places de luxe (wagons-lits de 1" et 
2" classe et couchettes de 1" et 2" clas-
ses), tous les vendredis et samedis du 
6 décembre au 14 décembre inclus ; 
tous les jours à partir du 19 décembre 
et jusqu'à nouvel avis. 

b) Wagons-lits de 3° classe, les 19, 
20, 21, 24, 27, 28 et 31 décembre,. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser : aux Agences P.O.-Midi, 16, boule-
vard des Capucines et 126, boulevard 
Raspail ; à la Maison du Tourisme. 
127, avenue des Champs-Elysées, aux 
gares intressées et aux Agences de 
Voyages, 

Grands Réseaux 
de Chemins de Fer français 

AVIS 

A l'occasion des Fêtes fle Noël et 
du Nouvel An, les billets d'aller et re-
tour délivrés à partir du vendredi 
20 décembre 1935 seront exceptionnel-
lement, valables, quelle que soit la dis-
tance, jusqu'au lundi 6 janvier 1936 
inclus. ' 1 .... 

Profitez de cette validité exception-
nelle pour passer en famille vos va-
cances de fin d'année. 

Foires et Marchés de la Semaine 
Lundi 23 décembre. — Le Pellerin, 

Yallet, Moisdon-la-

Château* 

Mardi 24. 
Rivière. 

Mercredi 25. — Mont'" 
briant. 

Jeudi 26. — Ancenis, nessè, Sucé. 
Vendredi 27. — Saint-Père-en-Ret«, 

rouët. • 
Samedi 28. — Petit-Mars, Guen-* 

Saint-Etienne-de-Montluc. 

LIRE LE BULLETIN — C'EST BIEN, 
SOUTENIR SON SYNDICAT -> 
C'EST MIEUX, 

Le Gérant ; R. FAIVRE.'" 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à là teneur de la Publicité 
et des Annonces. 

n PI inirnpr donne secret pour guérir Pipi auiitel 
ntLIultUOCHémorroldes.ntaisonNERA.àNante! 
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Je la mange toujours avec plai-
sir. EUe me maintient en bonne 
forme pour la chasse ou pour 
la garde des bestiaux. Le Riz 
cuit mélangé à une soupe ou 
pâtée constitue la nourriture la 
plus économique des chiens. Es-
sayez, vous ne le regretterez pas l 

Ecrit* i BUREAU DU RIZ 
€2, Rue de Richelieu — PARIS 

BLAIN, 17 décembre. 
Blé, 68 à 70 fr. à la culture; farines, 

119 à 121 fr.; sons,-54 à 56 fr.; avoines, 
60 à 65 fr.; seigle, 63 à 68 fr.; orge, 
60 à 65 fr.; sarrasin, 60 à 65 fr, — 
Paille, 110 à 115 fr. les 500 kilos; foin, 
100 à 105 fr. — Beurre die laiterie, 8.50 
à 9.50 le demi-kilo; beurre ordinaire 
8 à 8.50; œufs, 8 à 8.50 la douzaine 
lait, 1.10 le litre. — Poules ej; poulets 
15 à 30 fr. la couple (4 à 4.25 la livre 
vif); canards, 12 à 20 fr.; pigeons, 

8 fr. la paire; oies, 32 à 34 fr. pièce; 
lapins. 7 à 20 fr. (3 à 3.25 le kilo vif). 

Levrauts et lièvres. 15 à 23 fr.; pi-
geons ramiers. 5 à 6 fr. ; lapins de ga-
renne, 5.50 à 6 fr.; bécasses. 13 à 15 fr, 
— Cidre, 120 à 140 fr. la barrique 
(droits de circulation en sus) ; au dé 
tail, 0.95 à 1 fr. le litre. — Pommes 
de terre, 20 à 40 fr. les 100 kilos. 
Bétail sur pied : bœufs, 1.90 à 2 30 
le kilo; taureaux, 1.90 à 2.10; vaches 
1.20 à 1.90; génisses grasses, 2.10 s 
2.50; veaux, 4 à 4,25; moutons et 
agneaux, 4.50 à 5 fr. ; porcs gras, 3.50 
à 3.70; courantins. 170 à 220 fr. pièce; 
porcelets de six semaines à trois mois, 
80 à 160 fr. 

LA ROCHE-BERNARD 

Blé, 68 à 72 fr.; avoine, 56 fr.; blé 
noir. 60 fr.; seigle, 30 fr. — 

Fourrages, les 500 kilos : foin, 90 fr.; 
paille. 100 fr. 

Poulets, la- couple, gros 26 à 28 fr., 
moyens 18 à 25 fr., petits 12 à 17 fr.; 
canards, la pièce, 9 à 10 fr.; oies, 20 
à 22 fr.; pigeons, la couple, 8 à 10 fr.; 
lapins, la pièce, 12 à 18 fr.; œufs, la 
douzaine, 7 à 7,50; beurre, le demi-
kilo. 6.75 à 7.50. 

Cidre nouveau, la barrique, 170 fr., 
droits en sus. 

Bœufs gras, le kilo sur pied., 1.75 à 
2.10; bœufs de travail, la paire, 2.600 

Pourquoi 9 femmes sur 10 
vieillissent avant l'âge 

Innoc uité absolue aux animaux : 
'. ' 1 <<«mes1ique( 
Le flacon entamé se.conserva' 

. - Indéfiniment et suffit 
a tuer env. >ÛQ rats A 

ETABL. ̂ «yvw/i-ST LOUIS» 
Représentant : J. BARANGER 
7, rue Emile-Boissier — NANTES 

La Vieillesse n'est autre chose quê 
l'envahissement du corps par des poi-
sons, naturels que les fonctions ralen-
ties n'éliminent plus ! 

Or, cette « auto-intoxication »" peut 
être provoquée prématurément par la 
n constipation ». Cette maladie du 
tube digestif laisse séjourner dans 
l'organisme des déchets qui fermentent 
et élaborent de dangereuses toxines qui 
se répandent peu à peu, par l'intermé-
diaire du sang, par toute l'économie. 

Les. femmes par nature, sont parti-
culièrement sujettes à la constipation, 
que favorisent encore la vie d'inté-
rieur, le manque d'exercice, les^ soucis 
du ménage. 

C'est pourquoi on voit tant de jeunes 
femmes flétries, usées, vieillies avant 
l'âge. 

Et pourtant, «pic faudraît-ïl pour 
rendre à ces malheureuses la jeunesse, 
la santé et la gaieté ? Une bonne cure 
de désinfection» d'abord, et puis un 
traitement de rééducation de leur sys-
tème digestif. La TISANE DES CHAR-
TREUX DE DURBON réalise l'un et 
l'autre. 

Grâce aux merveilleuses propriétés 
désin-

ioxicantes 
i ■ et 
tonifiantes 

qu'elle 

A VENDRE 
Un chargeur de foin Massey-Harris, 

très bon état — Une machine à traiter 
sur roues, contenance 200 litres, en 
très bon état —: Un cultivateur Puze 
nat 11 dents, toutes en bon état. Prix 
à débattre. S'adresser A. BOURCIER 
forgeron à Saint-Géréon. 

£iimiiiiiiiiimiiiiiimiiiiiiiiiiiisiiiimi; 
|POUR NOËL 
S Choix considérable : 

I Voiture de Poupée à partir de 10 fr. | 
j§ Tricycle à partir de 25 fr. s 
S AutOS à partir de 35 fr. ~ 
S Tous LES BEAUX JOUETS 5 

MAIN GUY 
§ 23, Chaussée de la Madeleine ^ 

NANTES 
1 La GdeSpécialité de Voitures etLits d'Enfants § 
S Timbres primes - Bons économiques g 
^llllllllllIimiliillllllllllllllllllllllllllR 

doit aux plantes vïvaces. des Alpes, la 
TISANE des CHARTREUX de DURBON 
dlépiste les poisons qui . imprègnent 
l'organisme, les draine, les chasse du 
sang, rend à celui-ci puret,é et richesse, 
rétablit la honne marche des ifonc-
tions et notamment de la fonction dl-
gestive, rééduque les sécrétions et les 
réflexes de l'intestin ; dès lors la cons-
tipation est guérie, l'auto-intoxication 
enrayée,, la jeunesse retrouvée avec la 
santé t *//.'■: „.--

Grâce à cette action à double détente 
(désinfection-rééducation) la TISANE 
DES CHARTREUX DE DURBON cons-
titue le remède complet de la consti-
pation et réussit là même où tout a 
échoué ; nous n'en voulons pour preuve 
que la lettre, suivante, prisé entre 
mille.»' 

'10 Décembre 193f. 

Souffrant depuis plusieurs années 
d'une constipation opiniâtre, après 
avoir essayé beaucoup de laxatifs sans 
obtenir de quérison, j'ai fait une cure 
de Tisane des Chartreux de Durbon 
Depuis six mois ma constipation a 
complètement disparu, aussi je recom-
mande votre Tisane aux personnes 
souffrant de constipation et je vous 
suis, vivement reconnaissante. 

LENOSTRE, 

Pilutes, l'étui . . . 8.50 
;Pans les Pharmacies. 

'^Renseignements er attestations ■ Lab. I. BERTHIER. à Grenoblo 

TOUJOURS 
A LA BASE 

D UNE BELLE RÉCOLTE 
|Pub. H. DANNAUD 

TEMPS DIFFICILES 

ÈTRENNES UTILES 

PROFITEZ 
DES 

IOO °i0 FRANÇAISE 

ONT 

U BELLE FERMIÈRE 
I 12, RueJ.-J. Rousseau (pris Place draslin], 

NANTES 

LA NOTE JUSTE 
POSTES pour courant alternatif 

5 lampes : 1.550 et 1.800 fr. 
7 lampes : 2.000 et 2.300 fr. 

Eadiophonos portables pour courant 
alternatif : 

2.400, 2.800 et 3.300 fr, 

POSTES pouA tous courants 
J.550 et 1.900 fr. 

Padiophono portable pour tous 
courants : 2.900 f r. 

Meubles RADIOPHONOS 
Tous ces postes sont équipés 

avec des lampes RADIOFOTOS 

En vente chez M. A. HARDY, Central Radio 
35, rue de Verdun, NANTES - Tél. 112.98 

M. LE BRUN, 13, rue Thiers, à SAINT-NAZAIRE. 
M. CHAUVIN, Electricité, à LA BERNERIE. 
M. BLANC, Electricité, place du Pilori, LE CROISIC. 

Vue du poste 505, 5 lampes 
à 1.800 francs 

2 Documentation! 
gratuit* 
U> P 

•ur d«monde 

Up résultat entre 
MILLE 

(sur culture 
ie betteraves) 

vyAZIERS 
( Nord )\ 

■Se' éci 4¥ ÛAùmioue 

.^J - S'adresser 6 ta 

../ Compagnie 
de Saint-Gobain 

,♦•*' Direction Général* 
/•—' des Affaira* Commercial»! 

d«* Produit* Chimiques 
I, Place des Saussaies - Part* 

(ou ô ses Agents) 

"M-ÂTiSENARD, a COUERON (Loire-Inférieu") 
fumure courante sans Potazote.. ...... 80.009 kgs 
'/umure courante AVEC POTAZOTE 4 -r-Z (200 kgs) >,8v.OBft kes 

NANTES « Imurimerie SAJ^^CLMENT, saciennernsni JIUJEAS & Q\ 57. tua SMAt-aéœsftta » Téléph. liQ-^ -, ^mete-Eoital K^M-Nantes, 


